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CHAPITRE II. 

Royaume du Vitou* 

JL l eft borne au Nord par le nouveati 
Royaume de Grenade ; au Levant par 
le Brefil , & par la mer du Nord ; au 
Midi par le detroit de Magellan , & au 
Couchant par la mer du Sud. II s'etend 
depuis le golfe de Guayaquil , & la cote 
\t Tombez, par le troifieme degre 26 
minutes de latitude auftrale , jufqu'aux 
terres Magellaniques , vers le cinquante- 
quatrieme degre de la meme latitude , 
ce qui fait, a-peu-pres, 125*0 lieues 
Fran£oifes; & du Levant au Couchant • 
Tome XXUI. . A 
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depuis la ligne de demarcation , jufque 
vers le foixante-troifieme degre de lon- 
gitude Occidentale. 

Ce Royaume comprenoit autrefois 
toute la partie de l'Amerique Meridio- 
nale , qui: eft foumife k la Couronne 
d'Efpagne : mais depuis Tan 1739 ii ne 
renferme que les trois Audiences de 
Lima ou du Pe'rou , proprement dit 9 de 
Lqs Choreas , & du Chili. 



Article I. 

Audience de Luna ou du Perou} 
proprement dit, 

L 'A o d 1 E n c e de Lima fut erigee en 
15-42 : ellee'toit fort etendue; mais elle 
a it€ demembre'e fucceffivement par l'e*- 
reftion des autres Audiences qu'on eta- 
blit dans le pays. Elle s'etend aujour- 
d'hui le long de la c6te de la mer dl 
Sud , depuis le troifieme degre vingt- 
cinq minutes de latitude auftrale, jufque 
■vers le vingtieme , ce qui forme un ef- 
pace de quatre cens lieues communes 
de France du Midi au Nord : mais on 
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ne connoit pas fon etendue du Levant 
au Couchant, parce que fa partie Orieri- 
tale eft. occupee par divers peuples 
qui ne font pas encore foumis. 

Cette Audience comprend dans fa 
Jurifdidion , TArcheveche de Lima , 
les Eveches de Truxillo , Guamanga , r 
Cufco & Arequipa : c'eft la divifion que 
les Geographes & les Hiftoriens fui- 
vent. 

Le Diocefe de Lima eft divife en 15* 
Gorregimens ou Provinces , qui font 1 , 
£imdj 2, Chancay; 3 ; Santa; 4, Can- 
ta; f^Cagnete; 6>Ic'a y Pifco&cNafcas 
*j 9 Gmrackiri ; 8 , Guanuco ; 9 , Yauyos j 
to , Caxatarribo ;.xi , Tarma ; ii % Jau- 
xa; i$ r Conchueos ; 14, Guaylas j 1 y , 
Guamalits. 

§• I- 

Corregimeni de Lima. 

It peut avoir cinq lieues de circuit 
dans lefquelles on trouve huit petites 
peuplades qui environnent la yille de 
Lima, qui eft la dapitale du Perou. Ce 
pays, qui etoiticouvertd'habitansavant 
la conquete , eft reduit \ ces petites peu- 

A ij 
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plades parmi lefquelles il fe trouve en* 
core deux Caciques ; mais ils font fi 
miferables & fi pauvres , que pour vivre , 
ils montrent a jouer des inftrumens dans 
Lima. La defcription de cette capitale 
fera mieux connoitre le corregiment 
<*jui pone fon nom. 

5. II. 

Defcription de Lima: 

Nous prenons pour guides Dom Juan ; 
& Dom Ulloa , & nous la ferons con- 
noitre telle quelle £toit avant le trem- 
blement de terre du 28 O&obre 1746 
qui la ruina prefqu entierement. Elle fut 
fondce le 6 Janvier 1 jj j , & prit de-la 
le nom de Los Reyes ou ville des Rois. 
Sa fituation eft dans une grande & belle 
valleequ on nommela vallee de Rimac, 
mot qui en langue Indienne fignifie ce- 
lui qui parle ; le mot Lima n'en eft 
qu'une corruption. Ceft encore le nom 
du fieuve fur lequel elle eft batie. On 
pigtend qu'il vient dune Idole a laquel- 
le tm failoit des facrifices humains de- 
puis que leslncas eurent etendu jufque- 
$ le$ pomes de lew Empire, Cette Idos 
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te , fuiVant la tradition populaire , re* 
pondit un jour aux prieres quon lui 
adrefibit , & fut nommee Rimac , ou le 
Dieu qui parle , pour la diftinguer des 
Idoles muettes. 

Lima , difent les deux ecrivains cites 
ci-deflus , eft a douze degres deux m{* 
nutes , trente-une fecondes de latitude 
auftrale : fa longitude eft au deux cens 
quatre-vingt-dix-neuf degte , vingt- 
fept minutes, fept fecondes du meridien 
de Tenerife. L'aiguille varie a Lima de 
neuf degres deux minutes unefeconde 
auNord-Efh Cette ville domine la val- 
lee fans aucunes bornes pour la vue : on 
voit cependant au Nordquelques mon- 
ticules de la Cordeliere des Andes. La 
riviere eft du c6t6 du Nord : on y a 
ronftruit un beau pont de pierre : il eft 
terznine par uns arcade gui fert de porte 
a la ville & a la grande place qui en eft 
peueloignee. Cette place eftfpacieufe, 
oe forme quarree & fort ornee : on voit 
au centre une grande & belle fontaine,, 
fur le fommet de laquelle eft une ftatue 
de bronze , quireprefente la renommee : 
l'eau jaillit de fa conque & de la gueule 
de huit lions de meme metal qui embel* 
Jiflent ce monument. 

A iij 
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Le cote de la place , qui fait face a la 
Ibntaine , eft occupe par 1'Eglife Ca-~ 
thedrale & par le Palais Archtepifcopal 
qui s'clcvent au-deffus de tous les edifi- 
ces de la ville : la facade du palais , (et 
colonnes , fes pilaftres & fes fondemens 
&nt dc pierre de taille : elle eft batifc 
fut le modele de la Cathedrale de Se- 
ville ; mais elle eft moins grande. Au 
milieu du frontifpice eft un portail ac- 
compagne de deux belles tours. Un lar- 
ge efcalier garni de baluftrades regne 
autour de cet ouvrage : il eft d'un bote 
qui imite lacouleur du bronze, Des pi- 
ramides de hauteur mediocre s'^levent 
a quelque diftance les unes des autres. 
D u cote qui eft tourn6 vers le Nord » 
la place contient le Palais du Vice-Roit 
cet edifice <toit autrefois d'une fingui- 
liere magnificence : mais ayant €t€ mi- 
ne par un tremblement de terre en 
1687 , on fubftitua aux parties qui 
avoient £t€ ruinees , des appartemens 
bas qui fervent aujourd'hui dedemeure 
au v Vice-Roi. Le cote occidental qui 
fait face a la Cathedrale offre THotel 
de Ville & Jes Prifons. Le cote m&i- 
tlional eft rempli par des maifons parti- 
culieres qui n'ont quun £tage , mak 
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dont les deux facades ont des pontes dc 
pierre de taille. Lear uniformite , leurs 
arcades & leur degagement donnent 
beaucoup d'eclat a la place qui a trente 
toifes de long a chaque cote. 

La ville , prife en general , forme un 
triangle. Le grand cote eft le long du 
fleuve & n'a pas moins de 1^20 toifes, 
& fa plus grande largeur depuis le pont 
jufqua Tangle oppofe a la bafe eft 
de 1080. Elle eft environnee d'un 
mur de brique , aflez large , mais fort 
irregulier dans fes proportions. II eft 
flanque de trente -quatre baftions, fans 
terre-plein ni embrafures, parce qu'on 
n'a eu d'autre intention que de fermer 
la ville pour la mettre a couveft de tou- 
te futptife de la part des Indiens* Dans 
toute Tenceinte que forme le mur , on 
compte fept grandes portes & trois po- 
ternes. 

Au-dela de la riviere, a Toppofito 
de la ville , on trouve un fauxbourg 
aflez £tendu. II fe nomme San-La^aro. 
l»es rues , comme celles de la ville , en 
font fort larges , tirees au cordeau dans 
toute leur longueur & paralleles , de 
forte que les unes allant au Nord au Sud 
& les autres de l'Eft a rOueft , elles 

A iv 
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forment des quarres de maifons chacun 
de cinquante toifes. 

Les rues de la ville font en general 
bien pavees & traverfees par des canaux 
tires fur le fleuve , dont les eaux paflent 
fous des voutesA: fervent a la proprete, 
fans aucun danger. Les maifons , quoi- 
que fort baffes , font agreables a la vue. 
Le corps de ces edifices eft conftruit de 
pieces de bois emmortoifees avec les 
iolives du toit : on couvre le tout en 
dedans & en dehors, de Cannes fauva- 
ges ou d'ofier : on le recrepit ; on 
blanchit Texterieur avec une couche de 
chaux , & on le peint enfuite en forme 
de pierre de taille. Le toit eft fait avec 
des planches fur lefquelles on met de la 
terre grafle qui fuffit pour arreter ladia- 
leur du foleil : comme il ne pleut point 
dans cepays , on n'a pas befoin d'autres 
precautions. Ces mailons etant conftrui- 
tes de cette maniere, cedent aux fecouf- 
fes des tremblemens de terre & font 
beaucoup moins fujettes a la deftrudion 
que fi elles etoient plus folides. Dans 
Tenclos des principales maifons , il y a 
des jardins ou des vergers remplis de 
toutes fortes de fruits & de legumes : 
les canaux donnent toujours la facility 
de les arrofer. 
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La ville de Lima eft partagee en cinq 
Paroifles ; celles du Sagrario , de Santa 
Anna, de San Sebaftian; chacune de 
ccs trois eft deflervie par deux Cures ; 
celles deSan-Marcello & de San»La\aro 
n'ont qu'un Cure chacune. Comme celle 
de San-Lazaro s'erend fort loin dans la 
vallee , il y a plufieurs Chapelles ou les 
Pretres de cette Paroifle vont dire la 
MefTe tous les jours de Fete. II y a en 
outre deux fuccurfales , San-Salvador 
& Sam 9 Anna. 

Il y a beaocoup de maifons Religieu- 
fes dans cette ville. On en compte qua- 
tre de Dotniniquains ; trois de Francif- 
cains ; trois d'Auguftins*, trois de la 
Merci : les Jefuites y avoient fix mai- 
fons : les Peres de l'Oratoire , les B£ne- 
didins, les Religieux des Agotrifans, 
Jes Minimes , les Hofpitalieres de Sainc 
Jean-de-Dieu y ont chacun un Couvent, 
Les derniers en ont trois. II y a en ou- 
tre neuf Hcpitaux qui ont cnacun leur 
deftination particuliere. Outre les dix- 
neuf Couvents d'Hommes dont on vient 
de parler , il y en a quatorze de Filles 
qui, (i Ton en croit Ulloa, font aflez 
peuples pour former enfemble une pe- 
tite ville. II faut y ajouter quatre Lom^ 

A v 
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jnunautcs da Tiers-Ordre : il y err 4 
une qui eft deftinee pour les Indiennes, 
une autre pour les femmes qui fe font 
fait feparer d'avec leur mari j enfin une 
pour les pauvres femmes qui y trou- 
vent un alyle contre la mifere. La mai- 
fon des Orphelins eft partagee en deux 
Colleges y Tun pour les Gargons , {'au- 
tre pour les Filles. 

• Toutes les Eglifes de Lima font 
grandes , baties en pierres , enrichies 
cTornemens precieux , principalement la 
Cathcdrale, Les autels font couverts 
d'argent maffif d'un travail admirable* 
Les murs font revetus de tentures dc 
velours , garnies de franges & de houp* 
pes d'or & d'argent* Deux files de chan* 
deliers dargent maffif bordent toute la 
longueur de l'Eglife y avec des tables 
qui font dans les intervalles & por- 
tent des piedeftaux charges de figures 
d'anges, le xout d'argent* Les vafes fa* 
cres & les chaffes font d'or maffif, cou- 
verts de diamans. Tous les vetemens 
facerdotaux font d'etoffe dor ou d'ar* 
gent* L'Archite&ure des colonnes , des 
frifes , des chapiteaux > des portes , defc 
frontifpices . imite parfaitement la,pier- 
xeXes tours <^uis eleventau-defTus font 
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.tin efFet a/Fez agreable. Le nombre & la 
grofleur des cloches font beaucoup plus 
con/iderables qu'en Europe. 

Ler Vice-Rois du Perou font leur 
demeure ordinaire a Lima. Leur admi- 
niftration n eft ordinairement que de 
trois ans : mais elle eft quelquefois conti- 
nuee par un ordre expres du Souverain: 
leur autoritd eft abfolue : ils font a la 
tete de tous les Tribunaux , & les Of- 
ficiers qui les compofent he font que 
leurs miniftres. La pompe ext&ieure 
d'un Vice-Roi du Perou ne differe point 
de celle d'un Roi. II a deux Compagnies 
de Gardes ; Tune a cheval compofee de 
1 60 hommes : leur uniforme eft bleu 
avec des paremens d'ecarlate garnis de 
franges d' argent : les bandolieres font 
de mime efpece. Cette Compagnie qui 
n'eft compofee que d'Efpagnols monte 
la garde a la principale porte du Palais. 
Le Vice-Roi ne fort jamais , fans etre 
accompagne d'un piquet de huit de ces 
Gardes , dont quatre le precedent & 
quatre le fuivent. Lautre Compagnie 
eft de jo Hallebardiers Efpagnolsqui 
font vetus de bleu comme les Gardes a 
cheval ; mais les veftes & les paremens 
font de velours cramoifi galonnes en or# 
* A v} 
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lis font la garde a la porte des fatlontf 
par ou Ton fe rend a r Audience publi- 
que. Le Vice-Roi a en outre un deta- 
chement de cent Soldats qui font dans 
Tinterieur du Palais , & toujours tout 
prets a executer fes ordres. 

Les affaires qui concernent le Gou^ 
vernement font expedites par un Se- 
cretaire d'Etat : c'eft de ce Bureau que 
fortent toutes les expeditions Militaires 
& Civiles. Celles qui regardent 1'admL- 
niftration de la Juftice fe terminent au 
Tribunal de TAudience : c'eft le princi- 
pal des Tribunaux de Lima t rien ne s'y 
decide fans la participation du Vice- 
Roi. II eft compofe de huit Auditeurs 
& dun Fifcal Civil qui ont trdis falles 
daflemblees dans le Palais; Tune pour 
les deliberations ,& les deux autres poui 
les plaidoyers. Les affaires civiles & 
criminelles fe jugent dans la quatrieme 
falle. Les Indiens ont leur Fifcal Pro- 
te&eur. Le fecond Tribunal eft celui 
de la Chambre des Comptes compofee 
dun Regent qui prefide , de cinq Maitres 
des Comptes, ieux Maitres des Refuk 
tats & deux Ordonnateurs avecquelquei 
fiirnumeraires des deux dernieres clat 
fe& C'eft-li qu'on juge definitivemens 
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les comptes de tous les Corregidora 
qui ont ere charges du recouvrement 
des Xnbuts. On y regie au!h tout cc 
qui appartient a la dtftribution & Tad* 
miniftration des Finances. 

Un troifieme Tribunal , quon nom- 
ine la Caijfe Royale , eft compofe d'un 
Fa&eur , d'un Maitre des Comptes & 
d'un Treforier. Leur infpe&ion s'etend 
fur tous les biens du Domaine Royal & * 
fur le quint du produit des mines. Les 
Magiftrats qui compofent le Corps de 
iVille font tires de la principale Noblefle 
de la ville. 

Les caufes de ceux qui font mortf 
inteftats ou charges des deniers de quel- 
ques particuliers , font portees a un Tri- 
bunal qu on appelle Caijfe des Morts. II 
eft compofe dun Juge fuperieur , d'un 
Avocat & d'un Treforier. 

Les Negocians ont un Tribunal a 
Lima : c'eft un Confulat qui eft com- 
pofe d'un Prevot des Marchands & do 
deux Confuls que les Negocians elifent 
& prennent dans leur propre Corps. On 
' y luge fuivant les. reglemens de Cadix 
&deBHbaa. 

Le Chapitre de la Cathedrale de Lima 
eft compote d'un Doyen,, d'un Arcni- 



Tf H I t T 1 K t 

diacre, dun Chancre, d'un Ecol&tre & 
d'un Tr£forier ; dc neuf Chanoines , 
dont quatre obtiennent IeursCanoni- 
cats par concours , & les cinq autres par 
prefentation. L'Archeveque & fon Of- 
ficial forment feuls le Tribunal Eccle- 
fiaftique. Le Siege de Lima fut frige en 
Archeveche , vers Tan i J46 , par Paid 

in. 

Le Tribunal de 1'Inquifition eft com- 
pofe de deux Inquifiteurs & d'un Fifcal 
qui font tous trois a la nomination de 
ITnquifiteur d'Efpagne. Cette ville a 
un Hotel des Monnoies avec les Offi- 
ciers neceflaires. 

II y a uneUniverfite qui porte le nom 
de Saint Marc : les Chaires des Colle- 
ges font fondees & font occupees par 
des hommes favants. Les bit i mens de 
rUniverfit^ font fort beaux. Cette UnU 
verfite fut fondee en ij^y par Charles- 
Quint: en 1^7^, elle fut incorporee a 
celle de Salamanque : on y compte prhs 
frczier , de deux mille etudians. Frezier dit que 
mJr dusVd. I'Univerfite a plus de quatorze mille 

piaftres du Perou de revenue 
Habitans de La ville de Lima eft peuplee d'Ef- 
tlau * pagnols , de Negres , de defcendans de 

Negres , dlndiens , de Mecifs, On fait 
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inonterlc nombre des'Efpagnols a feize 
: ou dix-huit mille ; dont un tiers eft 
compofe de Noblefle : on y compte 
jufqua quarante-cinq Comtes & Marquis, 
avec un nombre proportionne de Che- 
valiers des Ordres d'Efpagne. Entre les 
autres families Nobles > il y en a qui 
font fort illuftres , quoique fans titre. 
"Celle d'Ampuero tire fon origine de* 
anciens Incas par une Princeffe de leur 
fang quun Capitaine Efpagnol epoufa 
au terns de la conquete : elle eft dans 
uhe grande confide'ration. Les Rois 
d'Efpagne lui ont accorde de grandes 
prerogatives , ce qui porte les perfofl- 
nes du plus grand nom a rechercher foil 
alliance. Toutes ces families ont beau-, 
coup d'efclaves, de domeftiques, de 
~ caro/fes & de caleches. 

Laqualitede Commergant neft poitjt 
incompatible a Lima avec celle de No- 
bble. Comme Lima eft te centre du com- 
merce du Perou , on y voit arriver une 
multitude d'Europe'ens , dont la plu-; 
part, chatm^s des agremens du climat, 
y demeurent & y contraftent des ma- 
nages fouvent fort avantageux. 

Les Negres & les Mulatres font la Nlgres & 
plus grande partie des habitans de hi- ^ trcs dc 



ma : ce font eux qui exercent les Art* 
Mechaniques. Les Indiens &'lesM£ti& 
compofent la derniere efpcce de ceux 
qui habitent cette ville : ils enfemencent 
les terres % font des ouvrages de potte- 
rie, & vendent les denrees aux marches. 
JiaMJiement L'habillement des hommes de Lima 
tfjHommct. ne differe de celui des hommes de Mar-. 
drid que par le luxe qui regne dans tou- 
tes les conditions. C^lui qui peut ache* 
ter une etoffe eft en droit de la porter > 
le Mulatre qui exerce un vil metier por> 
te quelquefois des habits plus magnifc. 
ques que 1'Efpagnol de la premiere difc 
tinftion. De-la il arrive que Ton invent©* 
tous les jqurs de nouvelles etofFes : cel- 
les qui arrivent de TEurope font auffi- 
tot debitees * le prix n'y fait rien ; cha* 
cun fe pique d avoir les plus belles. 
IUfcilWur La maniere dont les femmes de Lima 
4a Femmes. fo m habillees paroit indecente a ceux 
qui font nouvellement arrives dans ce 
pays : mais on s'y accoutume infenli- 
blement , & elle paroit plus fupporta- 
ble. t'et habillement confifte en un 
pourpoin t , une jupe ouverte * une au^ 
tre jupe de toile blanche , la chemife & 
lachauflure. Quelques-unes mettent au^ - 
tow du corps une mante <^ui n eft pas? 
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Fermee. Le jupon ne defcend qu au mi-; 
lieu des mollets ; de-la , pend une den- 
telle fine & large : on voit auffi pendre 
les bouts des jarretieres, bordes dot 
ou d'argent & quelquefois ornes de per- 
les. La jupe de defliis , qui eft d'une 
etoffe riche , eft toute chargee d orne- 
mens. Les manches de la cheinife font 
longues dune aulne & demie , larges de 
deux , garnies d'un bout a l'autre de 
dentelles unies & diverfement atta- 
chees. Le pourpoint quonmetpar-def- 
fus la chemife a des manches fort gran- 
des ; elles forment une figure circulaire, 
font prefque toutes de dentelles avep 
des bandes de batifte tres-fine. La che- 
mife eft arretee fur les epaules par des 
rubans qui tiennent au corfet : les man- 
ches du pourpoint fe retrouflent fur les 
epaules & celles de la chemife par-def- 
fus : ces manches forment une efpece 
dailes dont le bas defcend jufqua la 
ceinture. En ete toutes les femmes ont 
la tete couverte d'un voile affez fembla- 
ble a la chemife & au corps du pour- 
point : il eft de batifte ou de linon tres- 
fin , garni de dentelles* L'attention & 
le gout que les femmes apportent au 
(hoix des dentelles dont leurs h^ille* 
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mens font pares , etonnent tous fct 
etrangers. La rivalite a ce fujet eft par- 
venue jufqu'aux NegrefTes. Les dentel- 
les font coufues a la toile fi pres les 
unes des autres, qu'on ne voit qu'une 
petite partie de la toile qui eft deflbus. 
Ces dentelles font des plus fines du Bra- 
bant : toutes les autres font rejettees 
comme trop communes. En hiver les 
femmes dans la maifon s'enveloppent 
d'un rebos qui neft qu'une fimple piece 
•de flanelle : mais lorfqu'elles fortent , 
elles en prennent un qui eft garni com- 
me le jupon : quel ques unes y mejtent 
des franges dor ou d argent ; d autres 
des paflemens de velours noir. Au-def- 
fus du jupon elles mettent un tablier 
pareil aux manches du pourpoint qui ne 
paffe pas les bords de celui-ci. On ne 
doit pas etre etonne de la prodigieufe 
depenfe que les femmes font dans ce 
pays pour leur ajuftement & que leur 
chemife feule revienne quelquefois a 
plus de mille ecus. 

Les femmes de Lima fe piquent da- 
voir le pie petit : on trouve celui des 
Europeennes ridiculement grand. Des 
Tenfance on fait porter aux filles de Li- 
«a 4f s fouliers fi etroits , que dans un 
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Sge avance Ja plupart n'ont les pi^s 
longs que de cinq ou fix pouces. Leurs 
fouliers font plats & fans femelles. Une 
piece de maroquin fert tout-a-la fois de 
femelle & d'empeigne. 11$ ont la pointe 
aufli longue & auffi large que le talon, 
ce qui leur donne la forme dun 8. 11$ 
font attaches avec des boucles de dia- 
mans ou d'autres pierreries. Les bas* 
font de foie blancne , parce que cette 
couleur eft la plus propire & faire parol- 
tre la beaute de la jambe qui eft pre£ 
qu'entiirement decOuverte. 

La coeffure eft dautant plus agrea- 
ble quelle eft naturelle. Les femmes de 
Lima ont ger^ralement les cheveux 
nofcs* fort epais & fi longs qu'ils leut 
defcendefet jafqu'au-deflbus de la cein-; 
ture. EUes Jes relevent & les attachent 
derriere la tete en cinq ou fix trefles qui 
en occupent toute la largeur : elles y 
paflent une aiguille d or un peu courbe 
& terminee au bout par deux boutons 
de diamans de la groffeur d une noifer- 
te. La partie des trefles qui n'eft point 
attachee a la tete retombe fur les epau-- 
les dans la forme dun cercle applati; 
on n'y met aucun ornemeiit , pour ne 
lien derober de leur beaute : mais le 
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devant & le derriere de la tete font er- 
nes d'aigrettes de diamans. Les pendans- 
d oreilles font des brillans accompagnes 
de glands ou de houppes de foie noire. A 
leurs colliers , qui font toujours de per- 
les , elles attachent des rofaires qui 
font aufli de perles fines : leurs mains 
font couvertes de pierreries & leurs 
bras de perles. Elles ont fur l'eftomac 
tine plaque d'or enrichie de diamans. 
Hies plus riches garniffent leurs habits 
de diamatis , ce qui jette tant d'eclat 
quon a beaucoup de peine a le fuppor- 
ter. Les femmes meme des particuliers 
ne vont point en vifite fans avoir fur 
elles pour trente ou quarante mille £cus 
de perles & de pierreries •, & , par fur- 
croit de luxe , elles afferent beaucoup 
d'indifFerence pour toutes ces richefles : 
elles en ont fi peu de foin , quil y a 
toujours quelque reparation a (aire , & 
qu'une partie fe perd ou s'ufe avant le 
terme ordinaire de fa duree. Lorfquel- . 
les vont a l'Eglife , elles ont un voile 
de taffetas noir & une jupe fort longue. 
Four la^ promenade elles prennent une 
. cappe & une jupe ronde. Elles font tou- 
jours accompagnees de trois ou quatre 
•fclaves de leux fexe, qui font Negrefe 
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fes ou Mulatres , en livree -comme les 
laquais. 

L,es femmes de Lima font prefque *k ut * **H 
tomes de taille moyenne : toufes font cmme * 
belles ou jolies : leurs cheveux font, 
comme on l'a dit , tout noirs ; leur peau 
eft fort blanche ; leurs yeux font grands 
& vifs & leur teint eft admirable. Dora 
Ulloa dit que les agremens de l'efprit 
fecondent ceux du corps : elles ont de 
la vivacite , de la penetration , penfent 
avec juftefle & scxpriment avec elegan- 
ce : leur converfation eft douce & amu- 
fante. Ce Voyageur les trouve enfin fi 
aimables qui! n eft pas etonne de voir 
une prodigieufe quantite d etrangers fe 
fixer a Lima par les nceuds du mariage. 
II ajoute cependant qu'elles font un peu 
hautaines y a legard racme de leurs 
maris qu'elles veulent gouverner : mais 
fi les maris fe conforment au caradere 
de leurs femmes , elle pouflent les at«* 
centions & les compliances pour eux 
plus loin que celles de tout autre pays* 

Elles aiment beaucoup les odeurs , 
mettent de l'ambre derriere leurs oreil- 
les , dans leurs robes & dan? tous leurs 
ajuftemens. Leurs bouquets memes en 
ioot charges, ce qui gate le parfum n*» 
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turel des fleurs. Elles mettent dans leurs 
cheveux les fleurs les plus eclatantes : 
1'approche d'une femme de Lima eft 
annoncle par la variete d'odeurs qu'elle 
exhale. La grande place eft un jardin 
perp&uel par labondance & la varied 
des fleurs que les Ihdiens y etalent. Les 
femmes y vont dans leurt caleches do- 
ries , pour acheter ce qu'elles y trou- 
vent de plus agreable & de plus rare , 
fans que le prix les rebute. Ce fpecftacle 
y attire beaucoup d'hommes. Les fem- 
mes du plus bas etat fe font une loi d'i- 
miter les femmes de qualite. 

Toutes les femmes de ce pays aiment 
la mufique : de toutes parts , on n'entend 

3ue des chanfons vives & ingenieufes ; 
es concerts de voix ou d'inftrumens* 
Les bals y font tres-frequens : on y 
danfe avec une leg&ete furprenante. 
Rien n'eftplus oppofeala melancolie 
que Thumeur des habitans de Lima , & 
leur gout pour la danfe & la mufique 
augmente beaucoup la joie qui regne 
dans ce pays. 
Caraaerc - Outre la vivacit£ & la penetration 
iu babiiacs. aaturelles , les habitans de Lima ont 
beaucoup de gout pour les fciences : ils 
Kchejcheat avec Ibui la convention 
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des perfonnes eclairees qui arriven* 
d'Efpagne : ils forment entreux des af- 
femblees qui ne fervent pas peu a leut 
donner de l'emulation & a les inftruire» 
D'ailleurs ils ont le caradere docile 9 
quoiquun peu fier. En menageant leur 
amour propre on les amene.a la com- 
plaifance. lis a i merit les manieres dou- 
ces , & lexemple fait en cela beaucoup 
d'impreflion fur eux, Ils patient pout 
courageux ; mais ils fe font un point 
d'honneur qui ne leiir permet ni de.dif- 
fimuler un affront , ni de fe faire la repu- 
^tion de querelleurs , & vivent entr'eux 
dans une fociete fort tranquille.Les gens 
Nobles ont une politefle fans bornes 
pour les etrangers : les Mulatres etant 
moins inftruits font plus fujets aux de- 
finite qui bleflent la fociete. Ils ont le 
eara&ere altier & inquiet & ont foiivent 
entr'eux devifsdemeles : cependantle$ 
defordres qui naifTent de ces vices ne 
font pas confiderables. 

II ne manque aux agremens de Lima Fertile a* 
2c de fa fituation que de la pluie pour ar- £ r ^ n dc 
rofer fon terroir : mais Tinduftrie y fupr 
plee au point que les environs de cette 
ville font fertiles en toutes fortes de 
grains & de fruits. On a conftruit plu- 
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fieurs canaux par lefquels l'eau des ri- 
vieres fe repand dans la campagne & la 
rend feconde.Ces canaux font Touvrage 
des Incas, & les Efpagnols ont eu (bin 
de les entretenir. C'eft par ce moyett 
qu'on cultive dans le territoire de Lima 
du fromcnt*, de l'orge , des luzernes pour 
les chevaux , des Cannes de fucre , des 
. oliviers , des vignes : la recolte fe fait 
ordinaLement au mois d'Aout. Dans 
ce pays les arbres fe depouillent de leurs 
feuilles , fuivant leur nature : ceux qui 
font propres aux pays chauds perdent 
feulement la vivacite de leur verdure 
& ne sen depouillent que pour faire 
aufli-t6t place a de nouvelles feuilles 
qui chaflent les autres. II en eft de meme 
des fleurs : elles ont auffi leurs faifons, 
Ainfi le canton de Lima , ou Ton diftin- 
gue rhiver & l'£te , comme dans la 
Zone temperee , a les memes avantages 
pour les productions des fleurs & des 
fruits, 

Les Voyageurs obfervent qu'avant 
le tremblement de terre arrive en 1 6 87* 
lequel caufa beaucoup de dommage a la 
ville, les recoltesxle froment & d'orgc 
^toient d'une abondance admirable; 
mais qu'apres cet accident , le terroir 
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s*y trouva tellemeflt change que le ble 

y pourriffoit fans poufler aucune efpece 

de germe. Cette alteration fut attribute 

a la quantity de vapeurs fulfureufes qui 

s'£toient exhalees & aux particules de 

nitre qui etoient reftees fur la terre. Les 

piropriet aires , inftruits par I'expfrience, 

employerentleurterreadautresufagesr , 

ils y femerent de la luzerne & y plante- ] 

rent de%cannes de fucre , dont ils tirerent 

un profit aflez considerable. On recom- 

men^a au bout de quatre ans a y femer 

du froment , mais en petite quancite : 

lorfqte le fol eut acheve de repren- 
dre fa force , on fema , comme on 
lavoit fait auparavant , & les r^coltes 
fe firent avec la meme abondance. Les 
champs font cultives par des efclaves 
Negres : les oliviers font une richefle 
pour les environs de Lima : on en fait 
des plantations qui reflemblent a des 
forets : ils font plus hauts , plus gros , 
plus touffus que ceux d Efpagne , & on 
ne les taille jamais , ce qui leur fait 
pouffer tant de rameaux , qu'entrelafles 
les uns dans les autres ils ne laiflent au- 
cun paflage a la lumiere. La feule cul- 
ture quon peut leur donner eft de net- 
toyer les rigoles qui conduifent l'eau 
Xorae XXIII. B 



%6 H ISTOIRE 

au pie de chaque albre , & d'arrachec 
tous les trois ou quatre ans les petits 
rejettons qui croiflent autour. Avec ce 
feul foin ils produifent une multitude 
incroyable de belles olives, dont on 
tire a excellente huile , qu on regarde 
raeme comme fupfrieure a celle d'Ef- 
pagne. 

Les environs de la ville deLima font 
remplis de jardins ou croiflent des legu- 
lpes & des fruits de toutes les efpece* 
Leur bont£ repond a leur abondance , 
& on aflure qu aucun pays n en produit 
qui egalent ceux de Lima. D ajjleurs 
on y en trouve toute l'annee, parce 
que les faifons etant alternatives dans 
les raontagnes & dans les vallees , les 
fruits muriflent d'un cote lorfqu'ils cef- 
fent de lautre , & Lima, qui neft qui 
vingt-cinq ou trente lieues des monta- 
gnes , en tire beaucoup. On trouve a 
Lima du raifin* de plufieurs efpeces : 
celui qui eft de la meme que le rai- 
fin> d'ltalie eft fort gros &a tres-bon 
gout : on n'en tire cependant point de 
vin. Les vignes de treilles s'etendent 
fiir la terre ou elles croiflent & produi- 
fent beaucoup , fans qu'on en prenne 
d'autre foin que celui de les tailleu 
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L»a qualite da terroir eft pierreufe & 
(kblonneufe : les pierres font des cail- 
loux Iii&s , ce qui rend les chemins fort 
incommodes aux gens de pie & de che- 
val. Les lieux ou Ton feme ont environ 
deux pies de bonne terre: mais fi Ton 
creufe au de-la , Ton n'y trouve plus 
que cette forte de cailloux , ce qui fait 
croire que la mer cou vroit autrefois tout 
cet efpace : on n'y creufe pas a quatre 
ou cinq pies fans y trouver ,de Teau : il 
y a meme des rivieres que Ton n ap- 
per^oit point , parce que leur lit eft 
xempli de cailloux : mais on n y peut 
remuer les pies , fans y faire fourdre 
1'eau. Cette abondance d'eau fouterraine 
contribue a la fertilite du pays , princU 
palement pour les hautes plantes dont 
les racines penetrent aflez loin pour etro 
(ans cefle arrofees- 

Outre les vergers, les jardins & les 
plantations qui mettent une charmante 
vari£te dans les campagnes , il y a des 
lieux ou la nature feule four nit un fpec- 
taclccharmant & une nourriture abon- 
dante pour les troupeaux. Les col lines 
font couvertes au printems d une bell* 
verdure & dune vari&6 admirable ds 
flours. Ces collines peuvent fcrvir de 

Bij 



2$ HlSTOIRK 

propienades : mais il y en a de ptf- 
cliques dans la ville ; celle d' Alameda 
au fa^ixbourg San-Lazaro , compofee 
de cinq allees 'd'orangers & de citron- 
niers , longues d environ deux cens toi- 
fes ; celle d'Achq qui ofFre audi de bel- 
les allies d'arbres fur le bord de la ri- 
viere , & quelques autres oii Ton voit 
chaque jour une multitude de carofles 
& de caleches. 

Dans le voifinage de Lima on voit 
des Cuacas ou d'anciens fepulchres d'ln- 
diens & quelques reftes de murailles qui 
bordoient les grands chemins:mais a 
trois lieues dela ville auNord-Eft on 
trouve encore les murs d'une grande 
bourgade, Ces murs, quoique batis fur la 
fuperficie de la terre , fans mortier & 
fans ciment ont refifte jufqu a prefent 
aux plus violentes fecoufles des trem- 
blemens de terre ; & les plus folides 
edifices batis par les architeftes Efpa- 
gnols y ont fuccombe, L'expfrience 
fervoit»de maitre aux Indiens & leur 
apprenoit que dans un pays fi fujet aux 
tremblemens de terre, le mortier n'etoit 
pas propre a rendre les batimens plus 
fermes. Les Hiftorieiis aflurent que les 
Indiens , voyant la maniere de bati* 
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ides premiers conquerans , difoient , en 
riant, que les Efpagnols creufoient des 
tombeaux pour s'enterrer. On ne s'eft 
cependant pas corrige fur la maniere de 
batir , & les anciennes villes du Perou , 
baties par les Efpagnols , ne font que 
des ruines. Le plaifir d'avoir des appar* 
temens fpacieux & des palais , l'empor- 
te dans l'efprit des Efpagnols fur la crain- 
te d'etre ecrafe fous des ruines. 

A tous ies agremens dont on vient N «miure« 
de parler,, fe joint la fertilite de la 
terre. Le pain qu'on mange dans ce 
pays n'eft pas moins eftime pour le. 
gout que pour la blancheur. On en dif- 
tingue trois fortes ; Tun nomme Criolio : 
il eft fort perfille & fort leger ; l'autre 
liommePain 4 la Franfoife,&c le troifie- 
me Pain Mollet. Ce font les Negres qui 
fabriquent tous ces pains pour le compter 
4es boulangers. Les boutiques en font 
toujours bien fournies. Les boulangers 
y font fort riches , & une grande partie 
de leur bien confifte dans les efclaves. 
Outre ceux qui leur appartiennent ; ils 
re9oivent ceux que leurs maitrestoeu- 
lent faire chatier pour quelque faute : 
ils fe chargent de leur nourriture & 
payent encore aux maitres leur travail 

Bilj 
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journalier , en pain ou en argent. C'eft le 
plus grand chatiment auquel on puifle 
condamner les efclaves : les galeres n'eit 
approchent point, lis font obliges de 
travailler continuellement le jour & la , 
nuit : leur nourriturc eft fort mauvaife: 
en peu de terns Tefclave le plus vigou- 
retix eft aftbibli. Cette punitiqn eft fi 
jedoutable pour eux , que la crainte 
feule f ft capable de les contenir , & 
ceux qui y font condamnes font Tim- 
poffible pour obtenir leur grace. La 
meme punition etoit etablie chez les 
Grecsic les Romains. 

La viande la plus ordinaire dans ce 
pays eft le mouton : le goflt en eft ex- 
cellent, Le bceuf eft aufli fort bon : 
xnais on en mange peu , & deux ou 
trois bceufs par femaine fuififent pour 
toute la ville. La volatile y eft excellen- 
te & en grande abondance. Le gibier 
confifte en perdrix , tourterelles & far- 
celles, La plus grande confommation 
eft de chair de pore qui pafle pour etre 
fort bonne fans etre cependant aufli 
deliqjte qu a Carthagene. Toutes les 
vianaes & le poiflbn meme font ac- 
commodes avec la graifle de pore* 
Cet ufage s'eft conferve depuis Farrive^ 
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t3es Efpagnols au Ferou : ils n y trou- 
verent point d'huile. Quoiqu il y en ait 
a prefent on sen fert peu. Ce fut Antoi- 
ne de Ribiera , qui planta en 15*60, le 
premier olivier qu'on ait vu dans cette 
region ; c'eft de lui que font venus ceux 
qui forment aujourd'hui-des forets dans 
le Perou. 

On fait geler du veau fur les monta- 
gnes, & on le regards com me un met 
fort delicat : les etrangers memes rai- 
ment beaucoup. La preparation confifie 
a tuer les veaux & a les laifler un jout 
ou deux dans les bruieres qui font fut 
les montagnes : lorfqu'ils font geles , ils 
fe confervent fort long-tems fans cor- 
ruption. 

Le poifTon quon mange a Lima vient 
ides ports de Chorillos, de Callao & 
d'Ancon. La riviere en produit de plu- 
fieurs fortes , entr'autre une crevettt 
qui a deux ou trois pouces de large. Les 
cotes font remplies d'une multitude in- 
croyable d anchois : on y prend beau- 
coup de moules qui font plus grofleaf 
que les notres & qui ont le gout d'hut- 
tres. 

Le commerce contribue beaucoup a 
1'abondance qui regne & Lima : les 

Biv 
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Confute envoient des deputes dans tot^ 
tes les villes de la dependance du Vice- 
Roi : il y a en outre a Lima un comp- 
toir general ou Ton porte toutes les 
roarchandifes qui arrivent par les ga- 
lions , les vaifleaux de regitre & tout ce 
qui fe fabrique dans les autres Provin- 
ces. Pour donner une idee de larichefle 
de ce pays , Mk Frezier aflure quen 
1682 , lorfque le Due de la Plata alia 
prendre poffeffion de fa Vice-Royaute , 
les marchands firent paver en (ingots 
dargent<leux rues par lefquelles il de* 
voit paiTer. 

§• III. 

Condiment deChancay* 

Il comprend le bourg de la Bar- 
ranca , la ville de Gaura & celle de 
Chancay, On ne compte que foixan- 
te a foixante-dix maifons dans la Ba* 
ranca. La ville de Gaura ne confifte 
qu'en une rue : mais elle a prfcs d'un 
quart de lieue de long , & contient en- 
viron deux cens maifons 2 les unes font 
de brique cuite , les autres de brique 
crue, avec quelqaes cabanes dladiens* 
U n'y a qa une Paroiffe & un Couvejic 
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qui eft aux Fraricifcains. Le bout de la 
rue qui va du cote du Midi eft ferme 
par une gra»de tour , avec une porte au- 
deflTus de laquelle eft uriB efpece de don- 
jon. Cette *ourelle donne entree fur uot 
pont de pierre , fous lequel pafle la ri- 
viere de Gaura qui eft aflez profonde & 
fi proche de la ville quelle en baigne 
les Condemens s fans cependant les en- 
dommager > parce quils font fur le roc* 
Au de-la de la riviere on trouve une 
efpece de fauxbourg qui s etend Tefpace 
d'une demi-lieue le long du chenain. 
Chancay eft a quatorze lieues. Ceft une 
ville compofee d'environ trois cens 
xnaifons, Parmi les habitans il y a de$ 
Efpagnote de grande diftin&ion : c eft la 
demeure du Corregidor qui gouverne 
Gaura par un Subdelegue. On compter 
douze lieues de Chancay a Lima* 

§. I V- 

Corregirntnt de Santa* 

Il tire fbn nom dun fleuve tr&s-ra** 
pide qu'on traverfe en venant de Tru-^ 
xillo. II contient plufieurs bourgades v 
CQtre lefquelles font Moche qui eft comr 

B v 
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pofe de cinquante matfons & d'envlrofll 
foixante-dix families ; Bira , le Tambo 
de Chao qui font entre Truxillo & San* 
ta, Guaqua, Manchan , Cafma laBa- 
xa , Guarmey » Caltejones , Guamma- 
nayo> Pativilca. JLe fleuve du Santa 
qu on pafle pres du Tambo de Chao » 
s'elargit au gu£ denviron un quart de 
lieue & forme cinq principals bran* 
ches , par lefquelles il coule en tout© 
faifon , & conferve toujours beaucoup 
de profondeur. Pour le traverfer, 01* 
prend des chevaux que des homines , 

Jnrepofes a cet ufage* tiennent toujour* 
ur fes bords , & qui font drefles a r^fifte* 
au courant qui eft trfcs-rapide. La ville 
de Santa ou Santa Maria de la Paille y 
car c eft fon propre nom „ fut dabord 
batie fur la plage dont elle eft a prefent 
eloignee de plus d'une demi- lieue. Elle 
&oit alors tres-peuplee : on y voyoic 
divers Couvents, &leCorregidoryfai- 
foit fa demeure ; mats elle fut detruite 
en i68y par Edouard David, Pirate 
Anglois , & fes habitans fe tranfporr>- 
yent dans le lieu ou elk eft aujourd'hui r 
elle n a pas repris fon ancien eclat ; a 
peine eft-elle compofee de cinquante 
families Indiennes ou Mulatres. Guar 
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qua & Mancban font deux haffieaux. 
Cafma la fiaxa , qui eft a une lieue da 
dernier,eft un fort petit bourg. Guarmey 
eft a quinze lieues de Manchan. C eft un 
bourg d'enviroh foixante-dix families, 8c 
qui n'eft considerable que par la demeu- 
je du Corregidor qui etoit autrefois k 
Santa. Entre Guarmey & Callejones, 
qui en eft a treize lieues , les chemins 
font prefquimpraticables. On trouve 
enltute Guamanayo , dependance du 
bourg de Pativilca, qui eft a huit lieues 
de Callejones & le dernier du reflbrt de 
Santa. Pativilca n'eft compofe que de 
cinquante a fqixante mailons & d un 
nombre proportion^ dTiabitans , la 
plupart de races melees. II eft remar- 
ouable par les reftes d'un edifice Indien 
fitue fur le bord de la mer, qui n'eft qu a 
trois quarts de lieues de Guamanayo. 
Ce font des murs de brique que leur 
grandeur fait prendre pour les ruine* 
du Palais de quelqu'ancien Cacique- 
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*. V. 

Corregiment de Canta. 

Ce Corregiment eft a cinq Heues am 
Nord-Eft de Lima i fon etendue eft de 
plus de trente lieues : la plus grande 
partie occupe les premieres branches 
des montagpes qu'on nomme les Corde- 
liens des Andes. Le climat y eft \q?i6 
fiirvant la difpofition du pays : celui des. 
vallees eft chaud : celui des parties hau- 
tes eft tempere , & froid fur les collines* 
On trouve dans ce Corregiment de 
•vaftes campagnes de Bambous* On y 
nourrit beaucoup de moutons, & parmi. 
les fruits , on. regarde les papas comme 
les meilleurs du Perou. Ces campagne& 
appartiennem a la principale Nobleflk- 
de Lima. 

§. vr. 

Corrigiment de Cdgnete* 

II tire (on nom de fa Capitale. Sx 
Jurifdi&ion commence a fix lieues au< 
Sud de Lima , & s'etend a plus de 
trente Ite long de la cote. Le climat 
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y eft femblable a celui de Lima. Les 
vallees y font fertilises par une riviere 
& divers ruiifeaux qui les traverfent i 
elles produifenf .quantite de froment 8c 
de mars. II y a beaucoup de Cannes a. 
fucre. On trouve quantite de falpetre 
dans le voifinage du bourg de Chilca- 
Ce canton abonde en fruits , en legu- 
mes, em oifeaux domeftiques des indss* 

§. vir. 

Corrigimmt £lca % Pifco & Nafccc. 

C e Corregiment porte le nom de ce* 
trois villesr Sa partie anterieure s etend 
le long de la cote du Sud. Sa Jurifdic- 
tion comprend. plus de foi^ance lieuea 
de longueur : cet efpace eft fi fablon- 
neux que les campagnes font incultes 
dans tous les endroits ou les- rivieres &: 
les canaux ne peuvent atteindre. II y a 
cependant quelques cantons ou la terrc 
eft aflez humide pour qu'on y plante 
des vignes qui produifent aflez de raifia 
dont on fait du vin qui n'eft pas defa- 
gr^able. On trouve dans quelques can- 
tons des oliviers qui rapportent de forr 
bonnes olives dont on tire de Thuile ex- 
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cellente. Les cantons qui font arrofe* 
par les canaux produifent beaucoup de 
froment , de mais & des fruits de rou- 
tes les efpeces. II y a dans la Jiirifdio 
tion d'Ica des forets d'AlgorrobaJes 
qui fervent a nourrir une prodigieufe 
quantity d anes. Ceux qui habitent fur 
les bords de la mer Yoccupent a la pe- 
che & falent leur poiffon qu'ils envoient 
dans les montagnes ou le debit en eft sur. 

S. VIII. 

Corrdgiment de Guarachitl. 

Ce s t dans ce Corregiroent que Yon 
trouve la premiere branche de la Cor- 
deliere & une partie de la feconde : il 
f'&end par Tune & par l'autre a plus de 
quarante lieues. Ce Corregiment com- 
mence a fix lieues a Torient de Lima. 
II n'jr a de fertile & de peuple que leg 
vallons & les lieux bas ; ils abondent 
en grains & en fruits. On troure des 
dines d'argent dans les montagnes* 
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*. IX. 

Corregimmt de Guanuco. 

Le climat de ce canton eft temperg; 
k terrein y eft fertile en grains & eo 
fruits. La principale place de ce pay* 
s'appelle Guanuco : elle eft a quarante? 
lieues Nord-Eft de Lima, Les premifer* 
conquerans en avoient autrefois fait 
choix pour leur fejour : mais elle effc 
aujourdliui fort dechue de fa fplendeur » 
quoique leurs inaifons y fubfiftent e*» 
core. 

s- x- 

Corregimmt de Yanyos. 

Ii commence a vingt lieues de Li* 
ma au Sud-Eft, contient une partie de 
la premiere & de la feconde branche 
de la Cordeliere. if a plus de trente 
lieues d'etendue dans fa plus grande 
largeur. Le climat eft inegal. On y re- 
cueille du froment , dfrl'orge, du mai* 
& d'autres gfains avec les fruits ordi- 
nances du pays* Les campagnes y font 
perpetuellemerit couvertes d'hetbes>qui 
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nourriflent une prodigieufe quantire de 
gros & de menu bltail , dont la plus 
grande partie fe vend a Lima* 

§• X h 

Corregimeht de Caxatambo. 

Ce canton eft fitue a trente-cincj 
lieues auNord de Lima. Sa plus grande 
Vendue eft d environ vingt lieues , dont 
une partie eft fituee dans les montagnes* 
Tout le territoire eft fertile en grains* 
II s'y trouve aufli des mines d'argent s 
mais elles font peu abondantes* 

§. XIL 

Corregiment de Tarrila. 

Cest un des plus confiderables der 
FEveche de Lima. Sa Jurifdidion com- 
mence a quarante lieues de Lima , vers 
le Nord-Eft , & confine, vers TOrient r 
aux habitations des fauvages nommes 
jMarancochar qui infultent aflez fou* 
vent les Efpagnols etablis dans les 
environs de leurs habitations. Ce can*- 
ton eft fertile en grains ; on y nouwi* 
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quantite de beftiaux. II y a des mine* 
d'argent qui font affez riches > & le can- 
ton sen reflent. On y fabrique diffe- 
rentes etoffes. Ces manufa&ures occu- 
pent un grand nombre d'Indiens* 

§. XIII. 

Corregiment de Jauxa. 

C b Corregiment commence a qua- 
rante lieues de Lima, vers l'Eft : foa 
etendue eft du m£me nombre de lieues, 
II comprend les vallees & les plaines 
qui font entre les Cordelieres. Une rw 
viere qui le traverfe prend fa fource 
dans le lac Chicay-Cocha , & pafle 
par un des bras du fleuve des Amazo- 
nes. Cette riviere divife tout le Corre- 
giment en deux parties : il.eft remplt 
de belles bourgades peuplees d'Efpa- 
gnols , de Metifs & d'Indiens. Son ter- 
roir eft affez fertile en grains & en fruits , 
& le commerce y eft fort confiderable, 
II confine comme le precedent aux 
habitations des Indiens fauvages , parmi 
lefquels les Religieux Fr^ncifcains ont 
commence des Miflions. On trouvet 

Juelques mines d'argent dans cette 
'rovince. 
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§. XIV. 

Corregimcnt de Conchucas; 

II commence a quarante Heues de 
Lima , vers le Nord-Nord-Eft , & s'e- 
tend par le centre des montagnes , ce 
qui en rend le clitnat fort inegal : it 
abonde en grains & en fruits : on y 
nourrit quantite de beftiaux. On y fa- 
brique de* draps qui fe vendent afiez 
bien. 

s. xv. 

Cmigimmt de Guaylas. 

Il occupe le centre des montagnes 
& commence a cinquante lieues de Li- 
ma. Sa Jurifdidion eft aflez grande & 
fon terroir a les memes proprietes que 
le precedent. On y nourrit une tres- 
grande quantite de beftiaux. 

§. XVI. 

Corregiment de Guamalies. 

C'est le dernier Corregimest de 
TArchevSche de Lima. II eft fitue dans 
le centre des Cordelieres & le climat y 



t) £ S A M < R I C A I N $. 4J 

eft fort inegaJ. Sa Jurifdi&ion commen- 
ce a quatre-vingt lieues de Lima vers 
le Nord-Eft. Le froid y eft plus com- 
mun que le chaud , ce qui fait que le 
terroir y eft peu fertile : il peut avoir 
quarante lieues d'etendue. Ses bourga- 
des font peuplees de Tiflerands , *d& 
Cardeurs & de Drapiers. 

Ces feize Corregiraens font remplis 
de bourgs , de villages & de hameaux , 
tous habites par des Efpagnols , des 
Metifs & des Indiens. II y a un Corre- 
gidor pour toutes ces habitations ;& 
chacune a fon Cur£. Ces Cur£s font on 
feculiers ou r£guliers , fuivaht le droit 

Sue chaque ordre pretend avoir acquis 
arts le terns de la conquete. 

EvBCfli DE TrUXILLO, 

Cest le premier Diocefe de TAr- 
chevechd de Lima : il s'etend au Nord 
oii il termine la Vice-Royaute du Pe- 
rou. On compte dans ce Diocefe fept 
Corr^gimens qui font Truxillo , Sagna » 
Piura , C&xamaka^ Chachapoyas , Llullct 
& Chillaos , Patas ou Caxamarquilla. 
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§• I. 

Corregiment dt Truxillo* 

II n a pas plus de vingt lieues de long; 
Sa Capitale eft a huit degres fix minu- 
tes trois fecondes de latitude auftrale : 
elle eft fituee dans la vallee de Chimo : 
fa fituatlon eft agreable : elle peut etre 
taife entre les villes du troifieme rang : 
fa diftance du rivage de la mer n'eft que 
d'une demi-lieue : le port d'Yuancha- 
co , quoiqueloigne de deux lieues., fert 
a fon commerce. Elle eft enceinte d'un 
mur de briques : fes maifons ont une af- 
fez belle apparence. Les principales 
font de briques cuites , ont de grandes 
portes & des balcons. Les autres font 
de briques crues : toutes font fort peu 
exhauflees , ce qui vierit de la crainte 
des tremblemens de terre. Le Palais 
Epifcop^l , les Edifices Publics , les 
Hopitaux, les Couvents , &c. augmen- 
tent beaucoup la beaute de la ville. Les 
habitans font un melange de toutes fortes 
de races : il y a parmi TesEfpagnoIs des 
families trcs-diftinguees : ils font tous 
aflez civils. Les ufages & Thabillement 
font lesmemes qu a Lima. II ny a point 






B e s A m i r i c a i k s. 4 J 

8e Bourgeois un peu aife qui n'ait une ca- 
leche, parce que les rues etaiit remplies 
de fa;>Ie,il eft fort difficile d'y marcher. 
La vallee eft extremement fertile en 
grains, en fruits, en raifins, en Cannes 
de fucre. Les arbres qui entourent la' 
ville font d'agreables promenades : Yon 
y jouit toujours d'un beau ciel. 

§. ii. 

Corrigiment de Sagna: 

C f. Corregiment eft au Nord de ce- 
lui de Tcuxillo , & s'etend environ tr6n- 
te lieues. II y a plufieurs bourgs parmi 
kfquels on compte Chocopi qui a foi- 
xante-dlx families , la plupart Efpa- 
gnofes Sc le refte Indiennes. On remar- 
qtie , comme une^chofe finguliere dans 
pes climats, qu'en 1726, il plut dans 
ce canton pendant quarante jours : la 
pluie commen^oit le foir a quatre ou 
cinq heures & finiflbit le matin, a-peu- 
pres a la meme heure. Toutes les mai-^ 
fons qui n'etoient pas de brique cuite 
furent detruites Pendant ce deluge les 
vents du Sud ne varierent point & fbuf- 
fejent avec tantde force qu'ils agitoieat 
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le fable , quoiqu il fut chang£ en Union; 
Deux ans aprfcs il y plut pendant onze 
jours , mais avec moins de force : de- 
puis on n'a pas vu de pareil phenomene , 
comme on ne fe fouvienc pas d*en avoir 
vu auparavant. 

A treize ou quatorze lieues de Cho- 
cope, Ton rencontre le bourg de San- 
Pedro, dont le terroir eft fertilifepar la 
riviere de Chiloma. II produit en abon- 
dance des cannes de fucre , des railing 
& des fruits de tomes les efpeces. On 
trouve enfuite celui de Lambayeque , qui 
eft a vingt lieues de San-Pedro : mais 
avant d'y arriyer , il faut traverfer la ri- 
viere* de Xaquetepeque. II y a plufieurs 
autres bourgs dans les environs. Celui 
de Sagna qui a donne fon nom au Cor- 
r^gimentfut faccage en 1681 par les 
Pirates Anglois : tous les habitans fe 
tranfporterent a Lambayeque qui eft 
devenu la r&idence du Corregidor. Ce 
bourg contient pres de quinze cens mai- 
fons & trois mille chefs de famille. A 
pe\x de diftance coule une riviere que 
Ton pafle a gu£ : elle eft cependant fu- 
jette aux debordemeps : alors on la pafle 
fur un pom de bois. Les environs du 
bourg de Lambayeque , font fertile* 
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aurant que la riviere & les canaux les 
arrofent. 

§. III. 

Corregiment de Piura. 

Il y dans ce Corregiment un efpace Dteru 
de terrein aflez confiderable qu'on nom- 
me Defert , parce qu'on n'y trouve que 
du fable , fans aucune habitation. Ce 
terrein eft fi egal , meme fi uni , qu'il 
arrive fouvent aux Voyageurs de man* 
quer Ieur route : le fable y eft telle- 
raent agite par les vents , que les guides 
perdent la trace. Leur reflburce dans 
ces occafions eft d obferver fi on a le 
vent en face, lorfquon va du c6te de 
Lima, &au dps lorfquon en revient. 
Parce moyen on eft sur de ne pas s'ega- 
rer , parce que les vents du Sua regnent 
continuellement dans cette contree. 
Les guides pratiquent encore un autre 
moyen : ils prennent dans leurs mains, 
en differents endroics , des poignees 
de fable & le flairent : ils diftinguent 
a i'odeur s'il a pafle des mules , parce 
que leur fiente y laifle de I'odeur. Ceux 

3ui vont fans guide , & s'arretent pour 
prirfir , courent rifque de ne favoi* 
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quelle route tenir a leur reveil : ils p£-i 
rilTent fouvent de fatigue & de rnifere. 

Le premier bourg de ce Corregiment 
eft Sechura. Il fut d'abord etabli proche 
de la mer : mais ay ant ete fubmerge , on 
le conftruifit a une lieue du rivage. II 
peut contenir deux cens maifons. II y a 
une aflez belle Eglife conftruite de bri- 
que, Ses habitans font des Indiens pref- 
que tous voituriers ou pecheurs* Ii y a 
une riviere dans les environs : mais elle 
ftche dans Fete. Alors on creufe des 
puits qui fourniflent utie eau faumache 
& bourbeufe, 

A dix lieues de-la , on trouve la ville 
de Piura qui eft aflez confiderable. Elle 
fut fondee , en 153 1 , par Frangois Pi- 
zare. Ceft la premiere Colonie des Ef- 
pagnols au Perou. On lui donna d'abord 
le nom de Saint Michel de Piura. Elle 
£toit dans la vallee de Targafala : 
mais 1 air v e'toit fi mal fain , qu'on 
fut oblige ae la transferer : elle ett au- 
jourd'hui fur un terrein fablonneux & 
fort £leve. Sa latitude eft a cinq degres , 
onze minutes , une feconde du Sud , & 
Ton obferve que Taiguille y varie de 
huit degres treize minutes Nord-Eft. Ses 
jaaifons font de brique & toutes afle* 

baflfes, 
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bafles* Outre la Jurifdidion du Corre- 
gidor , elle a un Bureau des Finances 
avec un Contador & un Treforier. Le 
nombre de fes habitans monte a quin- 
ze mille , Efpagnols , Metifs , Indiens& 
Mulatres. L air y eft afTez fain , mais 
chaud & fee, parce qu'il n'y pleut ja- 
mais. Le terrein y eft arrofe par une ri- 
viere qui le rend tres-fertile : elle dif- 
paroit en ete au point qu'il ne refte pas 
la moindre trace de fon paflage. II y a 
dans cette ville un Hopital qui eft def- 
tine pour guerir les maladies venerien- 
nes : il eft deflervi par des Religieux 
Bethleemites. Le climat de Piura eft fi 
favorable a cette maladie , qu'on y ac- 
court de routes les parties du Perou ; & 
Ton aflure qu'avec moins de remedes & 
moins de lenteur que dans tout autre 
pays , les malades y re$oivent une par r 
faite guerifon. Les produdions les plus x 
communes de ce pays font des algar- 
robales , du mais , du coton , du grain, 
des fruits & des racines , dont les ha* 
bitans fe nourriffent. Leurs plus gran- 
des richeflfes confiftent dans les patura- 
ges , ou ils engraifTent de nombreux 
troupeaux. On y fabrique beaucoup de 
maroquin : le commerce des mules y 
Tome XXIII. C 
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procure des richefles confide^ables. 

Au Nord de Piura , on trouve le 
bourg d'Amotap£ , & dix lieues plus 
loin celui de Parignas ; a quatorze lieues 
celui de Mancora : ces trois bourgs font 
des annexes de la cure de Tumbez , & 
font partie de faLieutenance, qui de- 
pend du Corregiment de Piura. 
v Tumbez £toit un port tres-floriflant 
avantla conquete : il noffreaujourd'hui 
qu'un bourg de cent cinquante families, 
Metifs , Indiens , Mulatres & quelques 
Efpagnols. II eft fitue fur Ies bords d'u- 
ne riviere que les barques peuvent re- 
monter. Le terrein eft fablonneux & 
fort inegal : lair Jy eft chaud & fee ; 
il fe pafle plufieurs annees fans quil 
y pleuve. Depuis Tumbez jufqu'a Li- 
ma , tout le pays qui s'etend des An» 
des a la mer eft nomine vallees. On 
compte de Tumbez a Lima deux ceq$ 
fojxante-quatre lieues. 

§. IV. 

Corregiment de Caxamalca. 

Il eft fitu£ a l'Orient de Truxillo ,- 
& fa Jurifdiftion s'etend dans tout I'ef- 
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pace que laiflent entr'elles les Cordelie- 
res des Andes. Le terroir eft fertile en 
grains, en legumes & en fruits : on y 
nourrit beaucoup de gros & de menu 
betail : il y a un grand nombre de haras. 
Prefque tous les Indiens qui l'habitent 
font tiflerands : ils fabriquent des toiles 
de coton qui fervent a faire des toiles de 
navire , des pavilions , des couvertures 
de lit : ce commerce ne laifle pas d'etre 
confiderable. On y trouve queiques mi- 
nes d argent ; mais elles font dune me- 
diocre valeur. 

§. V. 

Corregiment de Chachapoyas. 

Il eftfitue a TOrientdes Cordelie- 
res. Son etendue eft tres-confiderable ; 
mais la plus grande partie eft deferte. 
Les Indiens y fabriquent auffi des toi- 
les de coton , dont on fe fert pour faire 
des tapifleries & d autres meubles. Les 
couleurs qu ils melent dans le tiffu ren- 
dent ces tapifleries fort agreables. 
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S. VI. 

Corregiment de Llulla. 

A rextr^mite Meridionale du der- 
nier Corregiment , on trouve celui de 
Llulla & Chillaos, dorit le terrein eft 
fort bas, ce qui le rend humide & 
chaud : il y a beaucoup de forets. II 
confine a la riviere deMoyabamba qui , 

Srenant fa fource dans les Provinces 
leridionales du Perou , forme le fleuve 
des Amazoncs. La principale denree que 
J'on tire de ce diftriS eft le Tabac : on 
en tire audi beaucoup de c$ fruit qu'on 
nomine Amandes des Andes. 

§. VII, 

Corregiment de Patas , ou de Caxa-, 
marquilla* 

Le climat , les fruits de ce dernier 
Corregiment de TEveche de Truxillo 
font-fort varies. On y trouve beaucoup 
dor , & le principal commerce des ha* 
bitans confifte a troquer ce metal pour 
d$ la monnoie coyiante, 
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EVECHJ6 DE GUAMANGA. 

C e t Eveehe contient neuf Corrc- 
gimens qui font Guamanga , Guanta , 
Vilcas Guaman , Andaguaylas » Guaiua- 
Belica , Angaraes , Gz/fro Virrena , 
Parina-Cocha , Luc anas. 

§. i. 

Corre'giment it Guamanga* 

C e Corregiment s'etendoit d'abord 
depuis celui de JauXa jufquau pont de 
Vilcas. II a maintenant pour bornes les 
provinces qui renvironnent,& renferme 
le bourg d'Anco. Son climat -eft tem- 
pore , aflfez fertile en grains & en fruits, 
Les troupeaux qu'on y eleve , les cuirs 
qu on y fabrique » les confitures en ge- 
lee & en conferve qu on y fait , lui pro*- 
'curent un fort bon commerce. La ville 
de Guamanga fut fondee eri i J3p , par 
Francois Pizare , fur les ruines d'uri 
village Indien. On lui donna d'abord 
le nom de San-Jouan de la Vittoria » en 
memoire de Tinea Mango , qui fe ren- 
ferma dans les montagnes : elle fut bl- 

C iij • 
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tie pour faciliter auxEfpagnoIs la com- 
munication entre Lima & CJufco : mais 
fa premiere (ituation ayant paru incom- 
mode pour les befoins de la vie , parce 
quelle etoit trop pres des Andes » elle 
fut transferee ou elle eft aujourdhui. 
Elle eft fituee fur le penchant de quel- 
ques collines qui s'etendent vers le Sud , 
renferment a l'Orient une plaine traver- 
fee par une belle riviere. On y compte 
environ vingt families nobles qui en 
occupent le centre & dont les maifons 
font hautes , baties de pierres , bien 
travaillees & g^neralement couvertes 
de tuiles avec des jardins & des vergers. 
Les fauxbourgs qui environnent cet et 
pace font habites par des Indiens dont 
les maifons , quoique bafles , font de 
pierres. L'Eglife Cathedrale eft audi 
tort ornee : fon Chapitre eft compofe 
d'un Doyen , d un Archidiacre , d un 
Chantre > de deux Chanoines. Les Ca- 
nonists s'obtiennent par le concours. 
II y a en outre deux Prebandiers & un 
Penitencier.Le Seminaire de TEveque 
fe nomme San ChriftovaL L'Eglife de 
ce Seminaire eft la ParoflTe des Efpa- 
gnols. Celle des Indiens fe nomme 
Sainte Anne , & a pour Succurfales les 
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Chapelles de Cormen^a , de Bclen , de 
Saint Sebaftien & de Saint Jean Bap- 
rifle, L'Eglife des Dominiquains eft 
encore une Paroifle des Indiens : le 
Cur£ eft un Religieux de cet Ordre. II y 
a dans cette ville une Univerfite Roya- 
le : les Profefleurs en Philofophie , en 
Theologie & en Droit y jouiflent dun 
revenu aflez confiderable. Les Magif- 
trats de la ville font des Nobles qui ont 
le Corregidor pour Prefident. Outre les 
Dominiquains , il y a dans cette ville 
des Cordeliers , des Peres de la Merci, 
des Auguftins , un Hopital , un Colle- 
ge , une Hofpice , des Religieufes de 
Sainte Claire , des Carmelites & une 
Communaute de Devotss. 

§. ii. 

Corregiment dc Guanu. 

I l eft a l'Oueft-Nord-Oueft deGua- 
manga, & commence £ quatre lieues 
de cette ville. Il a vint-cinq a trente 
lieues de longueur. Lair y eft aflez bon 
& le terrein abondant en fruits & en 
grains. On y trouve des mines d argent ; 
mais elles produifent aujourd'hui fort 
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peu. La riviere de Jauxa forme , dans 
lendroit ou elle commence a porter le 
nom de Tayaxaca , une Ifle oii croit eti 
abondance la fameufe herbe qui fe nom- 
me Coca. Cette herbe , le plomb que 
Ton tire de fes mines, & les denrees que 
la Province produit , font le principal 
commerce de ce Corregiment. 

s. in. 

Corregiment de Vilcas Guaman* 

A v Sud- Eft de Guamanga , a fix oii 
fept lieues de cette ville , commence le 
Corregiment de Vilcas Guaman : il a 
plus de trente lieues d'etendue. Lair y 
eft tempere ; les grains , les fruits , les 
paturages & les beftiaux y font en abon- 
dance. La plupart de fes habitans font 
Indiens : ils fabriquent des Bayettes p 
des Cordelots & dautres etoffes de lai- 
jie , qui fe tranfportent a Cufco , a Po- 
tofi & dans d r autres lieux. On trouve 
dans ce Corregiment une ancienne For- 
terefle des Indiens : nous en rapporte- 
rons Tinfcription dans un autre article. 
Le bourg de Vilcas Guaman en avoit 
une qui a ete ruinee , & Ton a bati l'E- 
glife de fes debris. 
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§. i v. 

Corrigimtnt (TAndaguayUs. 

A TOrient de Guamanga , en tirant 
un peu vers le Sud , on trouve le Gor- 
regiment d'Andaguaylas , dont la Jurif- 
diftion s'etend plus de vingt lieues vers 
1'Eft , dans un efpace qui eft entre deux 
rameaux de montagnes. Plufieurs peti- 
tes rivieres qui arrofent Ton terroir le 
rendent tres-fertile : il produit des Can- 
nes de fucre , du mais , du froment en 
abondance. Ce pays eft un des plus peu- 
ples du Perou : les families nobles de 
Guamanga y ont des Domaines qui 
leur produiient beaucoup. 

§. v. 

Corrigimtnt de Guanca-Bdica* 

C e Corregiment commence a tr«nte 
lieues du Nord de Guamanga* Le ter- 
roir eft fee & aride : mais il y a une 
mine abondante de vif argent. La ville 
de Guanca-Belica eft peu confiderable, 
quoiqu'elle ait un Gouv^rneur particu- 

C x 
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lier. II y a dans cette ville une fontaine 
dont l'eau petrifie tout ce quon y jette t 
on peut meme fe fervir pour les bati- 
mens'de ce quelle a petrifie. 

§. V I. 

Corregiment d'Angarae's. 

II depend duGouvernement de 
Guanca-Belica , quoiqu'il ait une Juri£ 
di&ion particuliere : elle commence a 
vingt lieues de Guamanga, vers l'Queft- 
Nord-Oueft. Lair y eft affez fain ; le 
terrein y produit beaucoup de grains , 
de fruits , de tres-bons paturages ou Ton 
engraiffe une multitude de beftiaux. 

S. VII. 

Corregiment de Cafiro Virrena. 

I l eft a TOccident de Guamanga, & 
" peut avoir trente lieues d etendue. Son 
terroir eft rempli de bruyeres ; on y 
nourrit beaucoup de cette efpece de be- 
tail quon nomme Vicounu&s au Perou , 
8c dont la laine fiiit une grande partie 
du commerce de cette coottfe. 
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S- VIII. 

Corregiment de Parina-Cocha* 

C e Corregiment eft* a vingt lieue* 
de Guamanga vers le Sud : il peut en 
avoir vingt d'&endue. On y nourrit 
quelques troupeaux : il y a des grains 
& des fruits en abondance. Sa plus gran* 
de richefle confifte dans des mines d'oc 
& d argent qui font plus riches a prefent 
qu'elles ne Font jamais ete. 

§. ix. 

Corregiment de Lucanas* 

A vingt-cinq ou trente lieues de 
Guamanga , entre l'Oueft & le Sud., on 
trouve le Corregiment de Lucanas. 
Le climat eft aflez temper^. Le terrein 
eft fertile j il produit beaucoup de 
grains , de fruits & de paturages dans 
lefquels on nourrit un grand nombre de 
troupeaux. II y a dans ce canton des 
mines d'argent fi abondantes , qu'on les 
met au nombre des plus grandes richef- 
fes du Perou : les Marchands qu elles y 

C Yj 
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attirent y rendent le commerce tres- 
confiderable. 

EYECHi DE CUSCO. 

Cet Eyeche>qui eft le troifieme de 
1' Audience de Lima , contient quatorze 
Corregimens. i Cufco ; 2 Quifpican- 
chi ; 3 Abancay ; 4. Paucartambo ; 
5 Calcaylares ; 6 Chilques & Mufques; 
7 Cotabamba; 8 Canas & Cauches on 
Tinta ; y Aynarah ± 10 Chumbi- 
Vdcas ^11 Lampa ; 1 2 Caravaya s 
*3 -dfangaro &Afilos 14 Apolobamba* 

5»L ' 

Corrigimznt de Cufco. 

L'air de ce Corregiment eft affez 
tempere » excepte fur les montagnes ou 
il fait plus froid que chaud. On eteve 
des troupeaux dans les lieux eleves, & 
dans les bas on recueille des grains & 
des fruits en abondance. II y a plufieurs 
villes , bourgs & villages. La Capitale 
eft Cufco , fituee a treize degres & de- 
. mi de latitude auftrale , & a foixante- 
dix-huit de longitude du Meridien de 
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Tolede : elle eft a cent vingt lieues Ef- 
pagnoles de Lima. Du terns des Incas 
c'etoit la plus grande , la plus peuplee, 
& la plus belle ville du Perou » dont 
elle etoit la Capitale. Sa fondation eft 
attribute a Mango- Capac , premier 
Empereur du Perdu : il la peupla dln- 
diens fauvages qu U avoit ramafles fous 
fes loix. II la divifa en deux parties qu'il 
nomma Hanam Cofco & Hurin Cofco , 
c'eft-a-dire, haut & bas Cufco. L'une 
etoit occupee par les Indiens qui s'e- 
toient attaches voloncairement a Man- 
go-Capac j l'autre par ceux que Mama 
Oello , fon epoufe , avoit attires avec 
la meme adrefle & le meme bonheur, 
Dans le commencement de la fonda- 
tion de cette ville , les maifons n'etoient 
que des cabanes qui ne differoient de 
celles du pays que par l'ordre & larran- 
gement : mais , a mefure que l'Empirfc 
sagrandit, fa Capitale s etendit & s'em- 
bellit. Tous les Hiftoriens aflurent qua 
Tarrivee de Francois Pizare, les Efpa- 
gnols furent etonnes de trouver une 
ville de cette importance. 

Au milieu de la ville , les Incas 
avoient fait conftruire une place , oil 
aboutiflbient quatre grandes rues qui 
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reprefentoient les quatre parties de f* 
Monarchic du Perou. Le concours dedf 
Indiens qui venoient s'y etablir aug-» 
mentant tous les jours, on affigna des 
quartiers pour chaque Province. Ceux 
qui y 6toient une fois etablis n avoienc 
plus la liberte de choifir un autre lieu 
pour leur demeure : chacun pouvoit y 
luivre les ufages du pays de fa naiflance ; 
mais tout le monde etoit oblig£ d ado- 
rer le Soleil , que les? Incas regardoient 
comme leur pere. On lui avoit 6le\6 
un Temple que Ton nommoit Caracari* 
cha : le Grand- Prctre portoit le nom 
GardJaflb , de Villoma. Les murailles du Temple 
1". vii, C h. ^ to i ent incruftees dor & d'argent , or- 

8 , Francois , . ,. - r ° 

Correal , nees de diverles figures : on y voyoit 

part. 3 . chap, comroe en trophee toutes les figures des 

v # Idoles des peuples que les Incas avoienc 

fubjugues. II y avoit en differents en- 

droits de la ville des edifices fouterreins 

• habites par les Devins & les Enchan- 

teurs : les Efpagnols y trouverent f 

apr&s la conqucte, une quantite prodir 

^ieufe d'or & d argent. 

Vers le Nord de la ville, on vote 
encore les ruines d'une fameufe Forte- 
xefle que les Ideas'" avoient fait batir 
|»our leur surete. Elles donnent lieu de 



p es AMiaiCAt'tf $- $3 
♦croire que les Souverains du P6rou 
avoient enceinc leur principale demeuto 
d'un grand mur talute, pour fermer 
tous tes paflages exterieurs, & pour fe 
conferver en meme-tems une commu- 
nication libre avec la ville par des 
voutes fouterreines qui conduifoient a 
trois differents Forts fituis dans la 
ville meme : ils entretenoient une 
nombreufe garnifon. Le rempart qui 
environnoit la Forterefle etoit d'une 
hauteur extraordinaire , conftruit de 
pierres , bien travaillees & d'une grot 
leur prodigieufe. Celles qui ont refifte 
au terns font fi grofles , qu'on ne com r 
prend pas comment on a pu , fans le 
iecours d'aucune machine , les tirer des 
carrieres & les tranfporter dans le lieu 
ou elles font employees. Les vuides 
que laifle l'irregularite de ces grofles 
mafles font remplis d'autres pierres ajuf- 
tees avec tant dart & de proportion , 
que leur liaifon ne s'apper^oit pas faci- 
lement. II y en a qui font d'une fi enor- 
me grofleur , qu'on ne peut meme con- 
cevoir de machine aflez forte pour les 
remuer, Plufieurs Voyageurs penfent 
que cette grofleur extraordinaire eft 
fcrmee de diverfes parties , dont Tart a 
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cache les liaifons. Les ouvrages inte* 
rieurs de la Forterefle font prefquentie- 
re nent detruits ; mais la plus grande 
partie de ceux da dehors fubfiftent en- 
core , & femblent devoir durer autant 
que le monde. 

Les rues de l'ancien Cufco etoient 
longues & Strokes, Toutes les maifons 
etoient de pierre, & Ton y comptoit un 
aflez grand nombre d edifices Royau* : 
Tor & Targent en faifoient la principale 
decoration. On afTure que Ton apportoit 
a Cufco toutes les richefles de l'Empire , 
& lorfqu'elles y etoient entrees , il etoit 
defendu, fous peine de mort, de les er* 
faire fortir. La ville etoit divifee en 
different^ quartiers & traverfee par une 
riviere. De la Forterefle des Incas def- 
cendoit un ruifleau qui coupoit la ville 
du Nord au Midi. Cet efpace , qui etoit 
fepare du refte de la villepar le ruifleau, 
contenoit trois ou quatre rues ou de- 
meuroient tous les Princes du Sang 
Royal , & leurs logemens etoient ranges 
fuivant les degresdeconfanguinite.Cet- 
te Capitale de l'Empire du Perou avoit 
plufieurs places confiderables. Correal „ 
""'li etoit du Sang des Incas , fait la 

";iiption de ces places » & dit que; la 
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plus grande avoit au moins quatre cens 
pas de longueur du Nord au Sud , & 
cent cinquante de largeur de l'Eft a 
l'Oueft. 

Cette ville eft aujourd'hui de la gran- Ewt prtonc 
deur de Lima: elle eft fitue'e dans un dc Curco ' 
terrein fort incgal & fur le penchant de 
plufieurs collines dont le vdifinage of- 
froit un emplacement fort commode. 
Celles qui Tenvironnent au Nord & a 
l'Oueft forment un arc. La ville eft 
bordee au Sud-Eft par une plaine ou 
aboutiflent de$ allies fort agreables.La 
plupart des maifons font baties de pier- 
res & couvertes de tuiles fort rouges 
qui produifent un aflez bel eflFet : les ap- 
partemens font bien diftribues : tous 
les ouvrages de menuiferie font dores , 
jufquauxmoulures desportes : lesmeu- 
bles repondent a cette magnificence, 

L'Eglife Cathedrale refiemble a cel- 
le deLima par la grandeur, par l'or- 
donnance ; mais fon archite&ure eft 
d'un meilleur gout. II y a neuf Paroifles 
a Cufco : la premiere eft deflervie par 
trois Cures , deux pour les Efpagnols , 
un pour les Indians. 

II y a un Couvent de Dominiquains » 
dont les principaux murs font ceux de 
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Ian cien Temple duSoleil,& le Saint 
Sacrement fe trouve place dans Tendroit 
rneme ou cet aftre etoit,reprefente en 
or. Les Francifcains ont aufli un grand 
Couvent a Cufco : les Auguftins & les 
Peres de la Merci en ont un allez confi- 
derable. Les Jefuites y avoient trois 
maifons pour l'inftru&ion des jeunes 
gens. II y a deux H6pitaux, Tun pour 
les Efpiagnols » l'autre pour les Indiens. 
Les Couvents de Filles font au nombre 
de trois* 

La ville eft gouvernee par un Corre- 
gidor & des Regidors qui font tires de 
la premiere Noblefle. Le Chapitre eft 
compofe de cinq Dignitaires , de quatre 
Chanoines. II y a trois Colleges dans 
Cufco : Tun eft un Seminaire fous la 
dire&ion de l'Evcque; on y enfeigne 
le Latin , la Philofophie & la Theolo- 
gie : les Jefuites enfeignoient les Belles- 
Lettres dans le fecond ; le troifieme eft 
deftin£ a l'inftrudion des jeunes Indiens. 
Les deux premiers ont le titre d'Uni- 
verfite , & Ton y confere tous les de- 
gres , jufqudu Doftorat. 

II y a trois Tribunaux, de Juftice ; 
Tun pour les Droits Royaux ; l'autre eft 
Tlnquifition j le troifieme fe nomme la 
Cruiada. 
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On coropte dans cette ville trois ou 
quatre mille Efpagnols & douze mille 
Indiens. I/air y eft tres-pur , quoiqu'un 
peu froid& caufe du voifinage des An- 
des. On voit dans la vallee d'Yucai , 
qui en eft a quatre lieues , les debris des 
maifons de campagne des anciens Incas. 
La plus grande partie de cette belle 
vallee appartient a TEveque de Cufco ; 
le refte eft aux Nobles Efpagnols de la 
ville. On y tranfporte les malades, & 
ils ne font jamais long-tems a fe re- 
tablir. 

Dautres valines rendent le voifinage 
de cette ville extremement agreable: 
il y a des lBines (for tres-riches. 

§. II. 

Corregiment de QuifpicanchL 

Il commence prefque aux portes de 
Cufco , du cote du Sud , & s etend plus 
de vingt lieues de l'Eftl l'Oueft : pref- 
que tout ce terrein appartient aux fa- 
milies Nobles de Cufco. On y recueille 
du froment, du mais , des racines & des 
fruits en abondance. On y fabrique des 
baguettes & des droguets de laine.Une 
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partie de cetre Jurifdi&ion confine £ 
des forets qui font habitees par des In- 
diens fauvages. Ce canton du Corre- 
giment de Quifpicanchi produit beau- 
coup de Coca , qui fait un des princi* 
paux commerce du pays. 

§. in. 

Corregiment SAbancay*. 

C e Cortegiment commence a quatre 
lieues Nord-Eft de Cufco : il a plus de 
trente lieues d'etendue : lair y eft aflez 
chaud.On y voit de vaftes plantation! 
de Cannes douces , dont on tire du fucre 
admirable. II y a du froment , du mais 
& d autres denrees. Ceft dans ce Cor- 
regiment qu'on trouve la fameufe vallee 
de Xaquixaguanay par corruption Xaja- 
guana , ou Gotasle Pizare tut defait 8c 
pris par le President de la Gafca. 

5. IV. 

Corregiment de Paucartambo* 

It eft a huit lieues de Cufco vers 
1'Eft j a une etendue aflez confiderable. 
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Du terns des Incas il produifoit plus de 
Coca que ks autres : ifiais ce commerce 
y a diminue depais que les autres Pro- 
vinces font adopte : il eft dailleurs 
aflez fertile en grains & en fruits. 

*. v. 

Cortegiment de Calcaylares. 

Il commence a quatre lieues de 
Cufco vers fOueft. Il lemporte fur 
tous les autres par la douceur de fon 
climat , par. fon extreme fextilite en 
grains & en fruits fort delicats. Le fucre 
y eft d'une bonte admirable : il eft na- 
turellement auffi ferme & auffi blanc que 
celui qui fort des rafineries d'Europe. 

§. vi. 

Corrigiment it Chilques 8c de Mufque's. 

C e Corregiment commence a fept 
ouhuit lieues au Sud-Oueftde Cufco x 
& s'&end a plus de trente, Le terroir 
produit des grains en abondance , & 
nourrit beaucoup de beftiaux. Les In- 
diens qui y font etablis fabriquent piu- 
fieurs fortes d'etoffes de laine. 
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§. VII. 

Corregiment de Cotabamba. 

I l eft a vingt lieuesau Sud-Oueft 
de Cufco, s'etend entre les deux rivie- 
res d'Abancay & d'Apurima > a plus de 
trente lieues. L'air y varie felon la fitua- 
tion des lieux ; le terroir nourrit beau- 
coup de beftiaux, produit quantite de 
fruits & de grains- II y a des mines d'or 
& d'argent ; mais elles rendent beau- 
coup moins qu autrefois. 

5. VIII. 

Corregiment de Cartas & Cauche's,ou 
Tinta. 

II commence a vingt lieues au Sud 
'de Cufco, & s'etend du meme nombre 
au Nord , au Midi , a FEft & a 1'Oueft. 
La Cordeliere le divife en deux parties : 
Tune nominee la partie haute , qui eft 
fituee dans les montagnes & sappelle 
Cartas ; Fautre, la partie bajfe : elleporte 
le nom de Cauckes. La derniere jouit 
d'un air tempere & produit toutes for- 
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tes de grains : la premiere eft plus ex- 
pofee au froid & n a gueres que des p&- 
turages ou Ion nourrit toutes fortes de 
beftiaux. Dans les grandes prairies , qui 
font entre les Cordelieres, on nourrit 
tous les ans vingt-cinq a trente mille 
mules qu'on y amene du Tacuman , & 
qui fe vendent aux Foires du pays ou 
Ton fe rend de toutes les Provinces du 
Perou. On trouve dans Canas une cele- 
bre mine d argent a laquelle on a don- 
ne le nom de Condanama. 

§. IX. 

Corregiment £A\marals; 

O is le trouve a quarante lieues au 
Sud-Oueft de Cufco : fon etendue eft 
de trente lieues, Le terrein produit 
beaucoup de grains & de fucre. On y 
nourrit quantite de troupeaux : il y a 
beaucoup de mines d'or & d argent ; 
mais elles ne font pas fi riches qu'elles 
letoient autrefois. 
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§. X. 

Corregiment de Chumbi-Vilcas. 

A TOueft de Cufco , & a la diftance 
de quarante lieues, on entre dans Ie 
Corregiment de Chumbi-Vilcas. II peut 
- avoir trente lieues d'etendue , fournit 
beaucoup de grains & de beftiaux. On 
y trouve des mines dor & d'argent. 

§. XL 

Corregiment de Lampa. 

C e Corregiment eft a trente lieues 
de la meme ville : c'eft la principale 
des Provinces comprifes fous le nom 
de Collao. Ce pays eft mele de plaines 
& de collines tres-riches en paturages , 
& toujours couvertes d'un grand npm- 
bre de troupeaux : le climat eft cepen- 
danr froid ; il ne produit que des Papas 
& des Quinoas. II y a des mines d'ar- 
gent qui font fort riches. 



§. XII. 
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§. XII. 

Corrdgiment de Caravaya. 

II commence a foixante lieues a* 
Sud-Eft de Cufco s & peut en avoir 
cinquante d'etendue. Lair y eft ge- 
neralement froid , a 1'exception de quel-; 
ques Heux bas ou Ton recueille un peu 
de Coca. II y a beaucoup de grains , de 
Jfrurrs & de bons paturages. Tout ce 
pays eft rempli de mines d'argent. II y, 
a des lavoirs qui font fort renommes. 
Cette Province eft feparee des Indieni 
Idolatres par une riviere qui chariot 
tant d'or dans fon fable , qu'en diver* 
terns de Tannee,les Chefs deces Sau-i 
vages envoient des detachemens pout 
le recueillir , & qu'ils en ramafient afles 
pour payer le tribut qu'ils doivent &' 
1'Efpagne. En 171 3 , on decouvrit £uc 
la montagne d'Ucuntaya une croutdl 
d'argent prefque pur, dont on tira plu* 
fieurs millions : mais le deflbus etoit d^ 
la pierre. II y a plufieurs mines d'or en^ 
tre lefquelles ori yante celle d'Aporoma^ 
dont Tor eft a vingt-trois carats. On yj 
trouve audi des mines d'argent. 

.Traie XXUU D 
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S. XIII. 

Cotrigimtnt d'Afangaro & XAfilo. 

J* e Corj^gifoent d'Afangaro & d'A- 
flo eft \ cinquante lieues au Sud de 
Cufco. L'air y eft fort froid : il n'y a 
que des plturages ou Ton nourrit de 
nombreux troupeaux qui font tout foil 
commerce. II y a cependant quelques 
fninjps d argent au Nord-Eft. Les Pa-» 
paf , les Quinoas & la Canuaga y croif- 
ifent en abondance, Ce Con&iment eft 
#.u reflbrt de l'Audience de Charcas. 

S. XIV. 

Corrigimtnt (TApohbamba. 

* A foixante lieues de Cufco s fur les 
£rontieres des Moxes qui font des Mit 
fions , on trouve fept villages Indiens 
de diverfes Nations nouveltement con- 
y$rtis ; on l$ur a donn£ un Officer re- 
V eti; de lautorite civile 8( militaire , qui 
commande a la Milice de leurs fepc 
Cotnmuriautes , autant pour faire ref- 
pe&er ks Miffionnaircs, que; pour les 
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t&fendre contre les entreprifes des In- 
diens Idoiitresw * ' 

Evbch£ d'Ar<quipa. 

Cet Evcche eft divifc en fix CoN 
fegtme&s qui font l Arequipa ; 2 Co* 
mana*j 3 Coniifuws ; 4 Caylfoma jt 
y Maquagaa ; 6 Arhca* 

Corregbnatt d'Atdqidpa. . 

Ce Conrcgiinent a»itienr k villa 
d'Arequipa & quelque* villages qui font 
aux environs. Le terrok de ce canton 
eft toujour* couvert da fruits , de grains 
& cfo verdure , parceqofon n'y £prouve 
jamais la ftcrilit^ de l'et& Lea patura* 
get y font ftabondans, que les trou^ 
p$aux toujoucs aombreux & graar ne 
peuvent les confuiwcr, 

La ville d'Arequipa , qui eft la Car 

gkate du Diocefe f fut fondle , pat 
>an£ois Pizaie , dans un lieu qui par* 
cote idija ce qottt : on la trans&ra en- 
(Utee dan* lg valWe de Quilca k vinge 
llPMk d* I4 mer, ©eft aujouwThui una 



•jrtf IflSTOlAS 

des plus grandes villes du Perou. Elfe 
eft fort avantageufemem fituee : let 
maifons font baties ei> pierres & fort 
richement meubiees. Son climat eft fi 
doux qu on n y reflent jamais aucun ex- 
ces de froid & de chaud. La campagne 
eft fans cefle emaillee de fleurs : ce 

f>rintems continuel en eloigne toutes 
es maladies qui viennent de l'intem- 
perie des faifons. Une riviere qui pafle 
(bus les murs de fc ville , entraine , par 
des canaux qu'on a conduits dans les 
rues , toutes les immondices qui pour- 
roient infe&er l'air. Tous ces agremens 
font diminucs par lestremblemens conti- 
Quels auxquels cette ville eft fujette 2 
on e& * lubi quaere dans ' les ann£es ' 
l$$2, 1600, 1604, i6ay% Elte eft 
dependant tres peuplee, Le Gouverne- 
menc civil & mihtaire eft entre les 
mains cju Corregidor. II y a en outre 
un Confeil de Regidors , qui font elus 
tous les ans a la pluralite des voix & 
pris entre les Nobles. Cette ville etoit 
autrefois du Diocefe.de Cufco : elleen 
fut feparee etv 1 609 , & on y etablk un 
Siege Epifcopal. Le Chapitre eft com* 
pofe de cinq Dignitaires , le Doyen , 
l'Ajchidiacie , le Chantre , le Trtfe* 



to e s A m i r i c a i K s. ^7 

xief , l'Ecolatre : il y a en outre cinq 1 
Canonicats. Il y a deux Parojfles pour 
les Efpagnols & une pour les Indiens* 
IJ y a dans cette viUe fept Communau- 
nautes d'Hommes , un Seminaire pour 
les Ecclefiaftiques employes au fcrvice 
de la Cathedrale, & trois Couvents de> 
Filles.il y a des Commiflaires de lln- 
quifition & de la Croifade , avec un 
[Tribunal pour les deniers Royanx* 

§. 1 1 

Cdrregitntnt it Camana. 

En fuivant les Cotes de la Mer du 
Sud , on traveffe le Corregiment de 
Camana qui renferme plufieurs deferts. 
Il s ctend , du cote de l'Eft, vers les 
premieres mohtagnesde la Cordeliere. „ 
On y trouve bcaucoup d'anes & queU 
ques mines d'argent qui font aflez ne- 
gligees.. 

Corre'gimnt de Condefuios. 

A cinquante Jieues d'Arequipa vers 
U Nord, on entre dans ce Corregiment 

D iij 
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qui peut avoir trente tieues d etendue; 
1/air & le terroir y font difl&ents , fui- 
want la fituation dcs lieux. On y trouve 
aine forte de cochenille fauvage, dont 
lee (ndiens font commerce avec les 
Provinces ou Ion fabrique des ^tofifes 
de laine. lis la reduifent en poudre & la 
melent avec du mats violet > petriflent 
. le tout enfemhle , en font de petit$ 
pains quarres auxquels ils dotment le 
nom de Mango :~ils les vendent une 

Eiaftre la livre* 11 y a dans ce pays 
eaucoup de mines d'or & d'argent : 
mais elles ne font pas , a beaucotip prfcs, 
fi riches qu autrefois. 

§.iv. 

€orregimcnt de Caytloma. 

I L eft a trente lieues d'Arequipa, l! 
y a des mines d'argent qui fourniffent 
fceaucoup , quoiqu'on y ait continuelle- 
ment travailte , depiiis leur decouverte 
qui fut faite dhs le commencement de 
la conqucte. Le pays $ft fi ftoid qu'il 
n'y croit ni grains ni fruits : on en trou- 
ve cependant fur la pente des taoma- 
gaea & des efpace*qui les ftparent. On 
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trouve > dans certains cantons , une pro- 
digieufe quantite dines fauvages. 

Cbfregimtnt de Maquagrta. ' 

I l commence a quarame lieues d'A- 
requipa , vers le Sua , & en a quarante 
d etendue , a la diftaiicte de feize des 
cdtes.Ily a plufieurs bourgs dont le 
prindipal fe ndrtime Maquagna : il eft 
peupll d'Efpagnols , entre lefquels Oft 
compte plufieurs Nobles qui font affez 
riches. L'air de ce canton eft fort doux, 
& le terroir eft refflpli de vignobles qui 
fourniffent beaucoup de vin & d'eau-de- 
Vie, II y & dtS papas & d6s olives. 

S. VI. 

CdrrfyiMettt £AticU. 

C'fcsT le detnter dfe eet Etf&he : ii 
eft fitud te long des CAtes di la Mer du 
Sud. Cottrhe lair y eft chaud , mat 
fain , la plus grahdfe partie du terrok 
tft ftrfrile : on y trouve cependant de 
Vaxi & du piment en abdhdance , & 

Div 
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cette Ipicerie ijui eft fort recherchcd 
dans toute TAmerique Meridionale , 
iait iin commerce confiderable pour les 
habitans. II y a Jans quelques cantons 
des olives qui font de la grofleur dun 
ceuf de pouie , & font audi delicates que 
les meilleures de FEurope. 



Article II. 

Audience de Lbs Charcas. 

\^j ette Province eft , a peu de chofe 
pres a audi grande que celle de Lima ; 
xnais elle eft beaucoup moins peuplee , 
jparce qu il y a des deferts & des mon- 
tagnes couvextes de bois epais , & quel- 
le eft traverfee par les hautes montagnes 
de la Cordeliere des Andes. On comp~ 
toit autrefois , fous le nom de Charcas » 
diverfes contrees peuplees par un nom- 
bre prodigieux dlndiens : mais aujour- 
d'hui fa Jurifdi&ion commence , du cote 
du Nord , a Vilcanora, lieu appartenant 
au Corregiment de Lampa dans le Dio- 
cefede Cufco; de-la, elle s'etend vers le 
Sud jufqua Buenos-Aires.' A TOrient 
clle touche auBrefil, & a a pour bomes 
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de ce cote que la celebre ligne de de- 
marcation. Elle toucjie , a 1'Occideoc , 
la Cote de la Mer du Sud : le refte de 
cette Province ctmfios 411 Royaume du 
Chili. Elle eft entre le qyinzieme & le 
trente-cinquieme degre de latitude Me- 
ridionale , le trente-unieme & le cin- 

2uante-cinquieme de longitude Occi- 
entale, Les Empereurs du Perou na- 
voient encore foumis qu'une pat tie de 
ce pays, lorfque les Efpagnols en en* 
treprirent la conqu&e. On compte dans 
cette vafte etendue un Archeveche, qui 
eft la Plata , & cinq Eveches , qui font 1 
b Paz; 2 Santa- Cruz de la Sierra; 
3 Tacuman ; 4 Paraguay ; 5 Buenos- 
Aires. lis font divifes eomme ceux de 
Lima en piufieurs Corregimens. 

Arch£v£ch£ de la Plata* 

II y a quatorze Corregiraens dans 
cet Archeveche qui font 1 Plata $ % 
Totnina; 3 Porco.j 4 Taya ou Chichas; 
% Lipes j 6 Atnpara&s ; 7 Oruro j 8 Pi- 
lay a ou Pafpaya j 9 Cochabamba ; 10 
Oiajamas j 11 Pariaj 12 Carangas $ 
l^Cicawai i^Atacat§a* 

D r "" 
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Cmdgknmt At Plata; 

ta Yiiu de L A ville de Plata > qui parte auffi ft 
fUu# fiom de Chufuifaca, eft la Capitate dc 
ce Corregiment , meafe de 1'Archev^ 
ch& £lle fix fondle en iff p » pat to 
Cajritaine P6dro (TAnzurez , fous lea 
ordres de Francis Pizare . & fur lei rut-* 
lies d'un bourg Indien norame Ckuqui- 
faca , a peu de diftance d'une montagne 
nomm£e el Forco , ou il y avoit quel-* 
ques mines cfargentqyien avoierit four- 
111 una pradig'reufe quantity aux Empe* 
jeurt du Perou. Ce fut a caufe de ce* 
mines que Ies Fondateurs de la vifte 
lui donnerent le nom de Cufdad de la 
PUta , qui fignifie , eirf d y argem. Celui 
du bourg seft cependant conferv6 s & 
Ion ftomme !a ville indiff&emment 
Plata ou Chuquifaca. 

Elle eft fituee dans utie petite plaine 9 
a huit degris vingt minutes dix fecon- 
des de latitude Auftrale > eft environnee 
de montagnes qui la mettent a l'abri 
des vents. Lathaleur n'y eft point ex* 
ceflive en &e ; mais pendant 1'hiver , 
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tjtii&p* depuis le mote de D&efubr* 
fufqu* celui de Mars , Its pluies y font 
fhftjuWiWs & prefque teujours accom* 
pfrgft&s de toftnerre 8t d'eclairs. Daft* 
tous lei autres mois de 1'Mtlee 1 air y eft 
traftqiiille & ferein. Lts ma i Tons y font 
dt pierces & ceuvertes de tuiles* Celled 
<le4a principale place ont un dtage , fan* 
corilpter le rez-de-chaufRe. Elles font 
gratides , bicn dtftribuees , accompa*- 
gtttts d6 jardins.& de vergers. L'ea* 
courante y eft rare ; mais il y en a un6 
^uantite fuffifante pour la eonfomma- 
tioft des habitarts, depuis qu'on hftik 
le foin de la diftribuerfppar des fori tat* 
Ms publiques , dans plufieutt quart&etk 
de la ville. On y compte quatorze ittiUfe 
habitant Efpagnols & Iftdiens. 

I/Audience Royale de Charcas ful 
€tablie i Plata eft ij/p : eWe a pdut 
Chef un Prefident qtii eft en m^me-terfts 
Gouvettieur & Capitaine G£n6ral d* 
«tates ces Provinces , a refcceptidn d* 
celles de Santa-Cruz de la Sierra , d* 
Tucuman , du Paraguay & de Buenos* 
Aires , qui font indeperidans pour 1* 
Militatre.L'AudieHcede Plata eft cotm . 
pof&, outre le Prffident , de cbq Au+ 
dkeurs, d'mi Fifeah d'uti fecond Kfcal 

D vj 
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3ui eft Prote&eur des Indiens , & de 
eiix Auditeurs furnumeraires, Le 
Corps de Ville eft, comme celui des 
autres villes , cpmpofe de Regidors qui 
font ordinairement choifis dans le Corps 
de la Noblefle de la ville : Us ont le 
Corregidor pour Chef. II y a deux Ai- 
jcades pour la Police, # 

: L'Eglife de cette 'ville fut erigee en 
Eveche dfcsTan xyyi : elle re9ut le 
iitre de Metropole en 1608. L'Arche- 
yeque & TOfficial forment le Tribunal 
Ecclefiaftique , independamment de ce* 
Jui de llnquifition , de celui de la Croi- 
fade , & de cefe du bien des Defunts : 
le premier depend de l'lnquifiteur de 
Lima, 

La ville de Plata a deux Paroifles : la 
premiere eft deflervie par deux Cures ; 

I un pour les Efpagnols , l'autre pour 
Jes Indiens : la feconde eft prefqu entie- 
rement cpmpofee dlndiens. On coiiip* 
te dans cette ville huic Couvents , fix 
d'Hommes, & deux deFilles : lesEgli- 
fes de ces Couvents font magnifiques. 

II y a une Univerfite aflez considerable : 
pn y donne pendant toute Tannee des 
lemons publiques dans deux Colleges. II 
y en a un qui eft en meme-tems Semi- 
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toaire > & qui depend de VArcheveque, 
On trouve a deux lieues de Plata 
une riviere nommee Ccghimayo , dont « 
les bords font ornes d un grand nombr$ 
de maifons de c mpagne. II y en a une 
autre nommee Pilco-Mayo qui coule a 
fix lieues de la ville fur le chemin du 
Potofi , a fix lieues de Plata : elle four- 
nit d' excellent poiflbn pendant une par- 
tie de f annee : on la traverfe fur un 
grand pont de pierre. 

La Jurifdi&ion de ce Corregiment . vJ " e *? 
eft fi etendue vers 1'Occident, quelle Fowfii 
renferme la ville de Potofi , a laquelle le« 
Voyageurfi donnent le titre dlmperiale. 
Lesfameufes mines d'argent qu'on d£- 
couvrit en i J4y dans la montagne de 
ce nom , & dont nous parlerons dans la 
fuice , y attirerent tant de monde , qu il 
s'y forma une ville egalement opulente 
que peuplee. On ne lui donne pas moins 
de deux lieues de circuit. I/air de la 
montagne eftfroid & fee, ce qui rend 
le terroir de la ville aride & fterile. 11 % 
n y crort ni fruits , ni grains , ni herbe : , 
mais on y apporte tant de vivres des 
autres Provinces du Perou , quon y eft 
dans une abondance continuelle. II sV 
fait un commerce prefqu'auflL coaGdei 
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table qu'fc Lima. On y a £tabli le Cdfti 
feil des Finances qui Itoit autrefois a 
Ylata. II yades Eaux Min&ales done 
•n vante la vertu : elles font chaudes , 8c 
•n les nomme Bains dc Dom Diego, - 

f. II. 

Corrigiment de Tomitih 

II commence a dix»huit lieu& &t 
Sud de Plata, & confine aux Irfdieos 
fauvages , nommes. Chirigu&nu L'air y 
eft chaud : fon terroir produit des gfraia* , 
des fruits & beaucoup de fudre. fl peut 
r^oir quarante lieues d^tetidue* 

S. HI- 

Corrigimcnt de Porto, 

Ge Corregiment commence prfcs dc 
In ville de Potofi, \ vingt-cinq lieues 
de Plata , & s'&end environ vingt lieues 
irers rOccident. Lair y eft froid & peu 
fevorable aux femences St aux fruits ; 
jtoais il y a de beaux pttufages. Ceft 
dans ce Cort^gimetrt'qu'on trouve la 
c£kfcre momagae de Pore*, dent lei 



fmncs , ouverres par les Incas , furene 
les premieres auxquelles les EfpagnoU 
firenc travailler aprfcs la conquete. 

§. IV. 

Corrigiment de Taya oa Odckas* 

I l eft a trente lieues au Sod de Plata ; 
en a environ trente-cinq d'ftendue. 
L air 7 eft chaud dans une partie , froid 
dans une autre , & le terroir eft fertile X 

Proportion. On y nourrit beaucoup de 
eftiaux. II y a un grand nombre de 
mines dor & d argent. A rextrcmite de 
fa Jurifdidion , fur les confins des In* 
diens Idolatres, on trouve us fleuve. 
r\omm6 Tipuanys , dont le fable eft mfc- 
16 de beaucoup d'or. 

§. V. 

Corrigimnt de Lipeu 

Dtr mcme c&x6, en tirant un pett 
vers le Sud-Oueft de Plata , on rrouvt 
le Corrigiment de Lipes, dont l'£ten- 
due eft aufll de viogt-cinq lieues. I/air 
y eft trcs-froid ; le terroir eft couvert 
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de p&turages ou Ton fiourrit de nom* 
breux troupeaux de Vicunas , 6'Alpucas, 
ou Tarugas & de Llamas , animaux aflex 
communs dans Ies hautes montagnes ou 
le froid eft continuel. II y a des mon- 
tagnes dor dans le Corr^giment de Li- 
pes; maisje^les font abandonnees au- 
jourdliui ,* quoiqu'elles aient ete ex- 
ploitees autrefois avec beaucoyp de 
profit, principalement celle d'Abitanis 
ou le metal ctoit fi abondant , qu'on le 
coupoit avec le cifeaiu 

5. vi. 

Corre'giment d*Amparaes< 

It eft a peu de diftance de Plata i 
Vers POrient , & s'etend jufqu aux Cor- 
regimens de l'Eveche de Santa- Cruz de 
la Sierra, Le Corregidor de cette Pro- 
vince a fous fa Jtirifdi&ion les Indieos 
quirefident a Plata. Le terrpir eft fort 
varie ; on y troojve quelques troupeaux 
& beaucoup de grains, principalement 
At l'orge qui eft fon principal commerce, 

^ Mr 



• 



&XS Am£ricaihs. t% 

§. VII. 

Corregimtnt d'OrurOi 

Au Nord de Plata , on trouvc le 
Corrcgiment d'Oruro. La Capitate fe 
nomme Saint Phipphe dHAuftria £Oruro : 
clle eft fituee a quarante lieues de Plata* 
Ce pays n'eft fertile qu en pitur%es ; 
jnais il renferme quantite de mines d'or 
& d argent. Les premieres font peu ex-* 
ploitees par les Efpagnols , parce qu'ils 
font perfuades que les Incas les ont 
epuifees : mais les fecondes ont foumi 
de grandes richefles a l'Efpagne. Elles 
font aujourd'hui remplies d'eau qu'on 
a beaucoup de peine a epuifer. Celles 
de Papo , qui font a douze lieues de 
Saint Philippe , rendent encore abon- 
damment. La ville d'Oruro ou de Saint 
Philippe, eft grande, bien peuplle &» 
fait un tres- grand commerce, 

5. VIII. 

Corriginunt de Pilaya ou Pafpaya. 

Il commence a quarante lieues de 
diftance , vers le Sud, de Plata : la 



plus grande partie de fon diftrid eft C- 
tu<e dans les coulees, ou lair eft fort 
bon : elles produifenc toutes fortes de 
grains & de fruits , de legumes > & quan- 
tity de raifin , ce qui procure a fes nabi- 
tans un commerce avantageux avec let 
Provinces voifines. 

• $. IX. 

Corregimmt de Cvckabamba. 

C fe Coir^giment cotntaence a cin- 
quante lieues Sud-Eft de Plata , & i 
cinquante-fix de Potofi. Sa Capitals , 
qui potte le m&tie nom , eft une des prin- 
cipals villes du P&ou , & fa Jurifdic- 
tion $'£tend, de quelque* cot6s 9 a plus 
de quarante lieues. La ville de Cocha- 
bamba eft fituee dans une plaine fertile 
• & fort agr&ble. Tout le pays eft arro- 
fe d un grand nombre de rivieres & de 
nrifTeaux, qui le rendent tres- fertile , & 
Tont fait nommer le Grenier de VAr~ 
thzvtcU de Plata & de VEvichi de la 
Pa{. I/air y eft gfofiralement fain : 
1'on trouve des mines d'argent dans 
quelques endroits. < 
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$. X. 

Corrigimait it Chayantas. 

A cinquante lieues au Nord-Eft dc 
Plata , on entre dans le Corregiment de 
Chayantas qui a quarante lieues d'lten- 
due. Ce pays eft fameux par fes mines 
d'or & d'argent. Celles dor fournif- 
foienc beaucoup autrefois ; mais on 
les neglige aujourd'hui. Celles d argent 
font exploiters avec fom & rendenc 

Juantit£ de m£tal. II y a dans cette 
urifdi&ion une riviere qui roule beau- 
coup d'or dans fon fable. Le terroit 
iiourrit aflez de beftiaux pour la fubfif- 
tance de fes habitatis. 

5- XI. 

Corregiment de Parian 

C e Corregiment commence a fok 
xante-dix lieues Nord-Eft de Plata i 
il en a plus de quarante detendue. 
Lair y eft froid , & le terroir n'y offre 
que des paturages qui nourriflent une 
prodigieufe quantke de beftiaux. Cett6 



Province fournit d'excellens frdmage* 
a tout le Perou. Elle tire fon nom dun 
grand lac quelle renferme , & qui eft 
forme de l'ecoulement des eaux de celui 
de Titicaca ou Chacuita. 

$. XII. 

Corregiment de Carangas. 

I l eft a foixante & dix lieues Oueft 
3e Plata , & en a plus de cinquante. 
L air y eft fi froid qu'il ne produit que 
des Papas , des Quinoas & des Cana- 
(*uas : mais il nourrit beaucoup de bef- 
mux. On y trouve quantite de mines 
d argent , entre lefquelles on donne le r 
premier rang a celle de Turco $ parceC 
quelle eft entierement de Machacado [ 
c'eft le nom que les Mineurs donnent 
au Minerai , lorfque les filons du metal 
forment un tiflu dans la pierre avec la- 
quelle ils font meles. II y a dans cette 
contree d autres mines qui ne font pas , 
a la verite , fi riches j mais on les trou- 
ve plus (ingulieres. Ce n'eft ni dans le 
roc ni dans les monragnes qu'il faut 
creufer ; c eft dans le fable , ou il fuifit 
de faire un txou , pour en tirer des 
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niorceaux dargent qui n'ont prefque 
point de melange de fable. 

I. XIII. 

uCorrdgiment de Cicacka. 

Lb Corregiment de Cicadca eft a* 
Nord , a quatre-vingt+dix lieues de 
Plata & a quarante de la Paz. Le bourg 
qui donne le nom a la Province appac< 
tient a l'Archeveque de Plata avec tout 
ce qui eft an Sud. La plus^rande parcie 
des terres qui font au Nord, dependent 
du'Diocefe de la-P^g. On donne a ce 
Corregiment plus de deux cens lieues 
d'et^ndue. Dans les parties ou l'air eft 
chaud 9 rl produit une grande abondan* 
ce de Coca qui lui fait un commerce 
considerable, Les parties froides n'ont 
jue des paturages ou Ton nQurrit diver* 
es fortes de beftiaux. II y a des mines 
d'argent ; mais ellea napprochent pa* 
de celles de Cajrangas, 

5. XIV, 

Corrigimznt' £Atdcam&* 

II s'&etid aflez loin fur les Cdtei 
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Occidentales de la Mer du Sud, & prend 
fon nem d un bourg qui eft a plus de cent 
vingt lieues de Plata. Le terroir eft ferti- 
le ; mais rempli de fable en queloues en- 
droits , principalement vers le 5ud , ou 
le P^row 4&{4pat& du Chttipar un grand 
defert. On peche fur cette c6te une pro- 
digieufequantite de Tollos , efp&e de 
poiffbn qui fe tranfporte fate dans tou- 
tes lea Provinces intfrieures , & dont i) 
4s fait un grand commerce. 

EvkH^ dela Paz/ 

L A Province ou la vifle de la Paz 
eft fituee , portok autrefois le nom de 
ChuqtuapUy fcpar corruption Chuquiabo. 
Ce pays avoit ete conquis par les Incas* 
Lorfque fes Efpagnots sen furent ren- 
du* mafcres , le Prudent de la Gafca y 
fe bacir une vilte & lui donna le nom 
it la Pa% , pour eternifer Fhonneur 
qu'il awic eq d^touffer une revoke qui 
s'&oit form£e , & de donner la paix an 
P&ou. II vouloit d'ailleurs favorifer le 
commerce entre ksvilks d'Arequipa 
& de Plata » lloignees de e$nt foi- 
Xante- dfx lieues Tune de lautre , fans 
au'il y eft* aticune placet de cpnfid&a- 
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tron duns l'intervalle. Ell* fut erigee en 
$iege Epifcopalen 160$, apres avoir 
dependu pr&s de foixante ans du Dio* 
cete de.PJata. L'Ev£che de la Paz con- 
tient fix Corregimens, qui font 1 UPa^i 
9 Omflfniofii 3 Pacajts ; 4 Laricaxas j 
j Chicuit*; SPancar-Colld. 

§. I. 

Corrigiment de la Pa%. 

C % Corrigiment eft fort boro£ : f* 
Jurifdi(3;Lan n'a d'autre etendue que 1* 
ville & fon territoire. La vi lie eft 4e m€j 
diocre grandeur : elle eft batie dans lea 
coulees de la Cordeliere, fur un terrein 
incgai, Les collines qui l'environnent 
bornent la vue de routes parts > except 
te du cote dune riviere qui traverfe la 
\allee ; elle s'&end rocme4bi;t peu au-I 
de-1^ Cette riviere eft ptu confiddra-: 
ble : mais elle ddborde quelquefois 8c; 
devient alors fi rapide, quelle entrain* 
des rochers confiderables : elle rqida 
dans fes eaux des morceaux d or , qu'on 
ramafleapresledebordement.En 1730* 
un Indieo , fe lavant le*p& fur la rive, 
en trouva uo fi g?q« qqe le M^qws d§ 
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Caftel Fuert l'acheta douze mille piaf- 
tres , & l'envoya au Roi d'Efpagne com- 
me une rarete digne du Cabinet Royal. 
La ville de la Paz eft gouvernee par 
k Corregidor & les Magiftrats ordinal- 
*es. Outre la Cathedrale , il y a une 
Paroifle qui eft deflervie par deux 
Cures , & trois autres Eglifes qui font 
Sainte Barbe , Saint Sebaftien & Saint 
Pierre ; fix Couvents d'Hommes & deux 
de Filles ; enfin un Seminaire pour les 
jeunes gens qui fe deftinent a l'Etat Eo 
ilefiaftique. Le Chapitre eft compofe 
d'uh Doyen, d'un Archidiacre , d"un 
Chantre & de fix Chanoines. 
9 Le voifinage des montagnes , qui ne 
font £lotgnees que de douze lieues des 
ihurs, rend la plus grande partie du 
pays froide & fujette aux gelees fortes , 
*ux neiges & aux frimats; mais la ville 
eft a couvert de ces defagremens par 
fa fituation.il y fait memechaud, & 
Yon cultive aux environs des Cannes 
4e fucre , de la cora , du mais & diver- 
fes fortes de fruits. Les montagnes voi- 
fines font eouvertes d'arbres dont on 
eftime le bois, On y trouve des ours , 
des tigres & des leopards. £. quatorze 
lieues yeis l'Eft , dans les mctnes mon- 
tagnes, 
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tagnes , on en diftingue une fort haute 
qui renferme de grandes richefles. Un 
coup de tonnerre en detacha une roche 
vers le commencement de ce fiecle , on 
y trouva tant d'or,, que, pendant un 
terns aflez confiderable , Tonce ne valut 
que huit piaftres dans la ville. On a fait 
plufieurs tentatives pour exploiter cette 
mine , mais elles ont toutes mal reuffi , 
parce que la montagne eft continuelle- 
ment couverte de neige. 

§. it' 

Corrdgiment d'Omafnios, 

II commence prefqu'aux portes dg 
la Paz , vers le Nord-Oueft. II a vingc 
lieues d etendue & fes bornes du cot6 
de l'Occident font les rives du fameuxc 
lac de Titicaca , ou Chicuito. I/air y eft 
froid , audi- le terroir ne produit quq[ 
dcs paturages ou Ton nourrit beaucoupj 
de beftiaux. Les Indiens qui habitenc 
prcs du lac , s'attachent a la peche , Sd 
font un commerce avantageux de leuc 
poiflbn. 

Tome XXUl, £ 
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§. III. 

Cotregimtnt de Pacajes. 

Au Sud-Eft de la Paz , on emre 
tout- d un-coup dans le Corregimenc de 
Pacajes , qui reflemble heaucoup au 
precedent par Ies qualites de 1'air & du 
terroir : mais il y a un grand nombre de 
mines d'argent : les Efpagnols en ex- 
ploirent cependant fort peu. lis crai- 
gnent que leslncas ne Ies aient epuifees , 
& d'y taire des depenfes inutites. On y 
a decouvert des mines de jafpe : il 
eft d'une blancbeur extreme ; on sen 
fert dans tout le Perou pour mettre aux 
fenetres des maifons & des Eglifes. On 
y trouve encore des carrieres de mar- 
bre de d iver fes coulaurs; une mine d'e- 
meraude : mais la difficult^ du travail 
decourage les Efpagnols : ils nen tirent 
pas un grand profit. Ceft dans les mi- 
nes de ce Corregiment que fe trouve le 
fameux minerai d'argent , nomme Vere* 
guenla , & les montagnes de Santa Juana 
& de Tampaya , d'ou Ton a tire tant de 
lichefles. 
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$. IV. 

Corregiment de Larica&au 

- A pea de diftance des terres de la 
Paz , on encre dans le Corregiment de 
Laricahcas. II a cent dix-huit lieues da 
TEft a l'Oueft, & trente du Nord au 
Sud. Ce pays jouit de toutes fortes de 
climats : fes productions font a peu 
pres les memes que celles du diftriA 
de Carabaya, auquel il confine du cote 
du Nord. II y a une prpdigieufe quan- 
tite de mines dor dont le titre ordi* 
mire eft de vingt-trois carats & trois 
grains. Une de fes montagnes en don- 
noit vers le commencement de ce (iecle 
une tres-grande quantlte a ce titre : 
mais la mine s'eft remplie d'eau , & Ton 
s eft efforc€ en vain dq la faigner ea 
perjant la montagne, 

%. V. 

Corregiment de Chicuico. 

I l commence & vingt lieues de la 
Fat, vers l'Oueft , & s'e'tend l'efpace 

Eij 



300 HlJTOlBB 

de vingt-huit du Nord auSud, & da 
plus de quarante de l'Eft a l'Oueft. 
L'air y eft toujours fi ftoid que la gelee 
8c la neige y regnent fucceflivement 
pendant toute l'annee. Le terroir ne 
produit que des Papas & desQuinoas. 
On engraifie avec leur racine des trou- 
peaux , pour lefquels on regpit en exchan- 
ge toutes fortes de denrees de Cocha- 
bamba. II y a dans les raontagnes des 
mines d'argent qui etoient autrefois tort 

lacconfi- Le Lac Titicaca dont ce Correg£ 
a^tbic ment t ouche le bord occidental , eft 
fitue dans les Provinces conhues fous 
le nom de CoUao. Ceft le plus grand de 
tons les Lacs connus dans cette partic 
de r Am&ique. II a quatre-vingt lieues 
de circuit & autant de prfcfondeur. II 
re^oit les eaux de dix a douze grandes 
rivieres & de plufieurs petites. Celle du 
Lac eft fi epaifle & fi degoutante qu on 
ne peut en boire. On y prend deux for- 
tes de poiffons ; les uns tort gros & trfcsr 
bons : les Indiens les nomment Suchis* 
les autres petits &* tres-mauvais , que 
les Efpagnols nomment Bogas. II s y 
trouve auffi beaucoup d'oifeaux aqua- 
tiques. Ses bords font couverts d'une 
efpeje de glayeul de jonc. 
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ll renferme plufieurs Ifles : il y en 
fe une "remarquable par fa grandeur : 
elle formoit anciennement une colline 

?ue les Incas firent applanir. Manco- 
)opac , Fondateur de l'Empire du P£- % 
xou , publia que le Soleil , fon pere , lui 
avoit ordonne audi bien qua Mama 
Aello Hu-ca , fa femme & fa foeur , de 
compofer dans cette Ifle des loix rai- 
fonnables & juftes pour delivrer leurs 
peupJes de la barbarie. Depuis ce terns 
rifle fut refpe&ee comme un San&uaire, 
& les Incas, apresen avoir applani le 
terrein, y firent b&tir un Temple au 
Soleil. Ce Temple etoit un des plus 
fomptueux de lEnapirerJes murailles 
£toient revetues de plaques d'or & d'ar- 
gent : mais ces richefles n'egaloient pas 
celles qui s'etoient accumulees ftutour > 
ou tous les fujets de l'Empire , obliges 
de le vifiter une fois Tan , apportoient 
en offrande une certaine quantite d'or , 
d'argent & de pierres precieufes. On 
eft perfuade que les Peruviens, voyanc 
leur payfrfoumis aux Efpagnols , jet- 
terent tous ces trefors dans le Lac. Ses 
bords fe retreciflent & forment vers le 
Sud une efpece de golfe au bout duquei 
fort une riviejre qui va former le Lac Pa? 

E iij 
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Font fingu. ria. Oh voit encore fur cette riviere un 
*■* Pont de glayeuls & de /ones , invente 

par le$ Incas , pour faire pafler leur ar« 
• mee en allant a la conquete des Proving 
ces de Colbafuio. Quoique leau die cet- 
te riviere paroiffe dormante k la fuper- 
ficie , elle coule cependant av$c beau- 
coup de rapidite en deflbus. L'Incas qui 
entreprit cette conquete fit eouper une 
forte de paille nommee Ichu , qui fe 
trouve eri abondance fur toutes les col- 
lines des bruyeres du Perou. II ert fit 
faire quatre gros pialans quorl tendit au- 
defius de leau , dune rive a 1'autre. II 
fit mettre defliis , en travers , une pro- 
digieufe quamite de bottes de jorie & 
de glayeuls fees , lieies Its titifeS fur les 
autr^s & bien amarrees auX palan$. Oa 
mit fur le tout deux dutres palans bi€n 
tendus , qui furent cpuverts de rnate- 
riaux , Ms & amarres comme les pre- 
miers. Ce Pont fingulier a fix aunes de 
Jargeur , & n'eft eleve que dune & demie 
*u«deffus de Teau. On a toujours pris 
foin d£ Tentretetiir ou de le renouVeller % . 
& toutes les Provinces VoifiiifeS font 
^galement obligee* de contribuer aux re- 
parations. Ce Pont fert au commerce des 
provinces qui font au-dela dela riviere* 
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§. VI. 

Corregirtunt it Paucar*Golla 9 

C'e s t le dfcrrtier de cfct Ev£eh& Sa 
Jurifdi&ion confine > du c6t£ du Sad * 
a celle de Chicuito , & fofi climat eft a 
peu prfes le meme. On y notirrit quantit6 
de.moutonstant dfcllLuropequedupays. 
Les Indiens ea employent la laifltf a 
faire des facs , eh qu6i coftfifte une par* 
tie de leur coifcifierce. II a pour Capitate 
une ville Aortwfiee Puna. Les ihoftta* 
gnes renferment des mines d'argettt t 
mais la difficulty d'en titer Veau, les fait 
negliger aujourd'hui. Ellei £toieftt au- 
trefois fi rich** qfc'oft f <&ufbit le m€± 
tal au cifeau* 

Evech* de Santa-Cruz de LA 
Sierra. 

Cet Eveche ou cette PtoVince for- 
me un Gouvernement partkulier. Quo* 
qu'il foit d'une vafte etehdue , il con- 
tient peu d'Efpaghdls. Prefque tous fes 
bourgs font des Miffions auxquelles on 
donne le nom de MiJJions du Paraguay. 

E iv 
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La Capitale , qui porte le nom dc Santa' 
Cruj de la Sierra , fur erigee en Siege 
Epicopal Tan i6o;\ Son Chapitre n'eft 
compofe que d'un Doyen & d'un Ar- 
chidiacre : il ny a ni Canonicats ni Pre- 
bendes. L'Eveque fait fa refidence ordi- 
naire dans la ville de Mifque Pocona 
?ui eft a quatre-vingt lieues de Santa- 
Iruz. La Jurifdidion de Mifque Pocona 
™^ il,cdtt aplus de trente lieues detendue : ejle 
eft prefque d^ferte; mais les bourgs des 
environs font fort peuples. L'air y eft 
chaud : la vallee ou elle eft fituee a plus 
de huit lieues de circonference & pro- 
duit toutes fortes de grains , de legumes 
& de fruits , fans en excepter le raifin. 
Les montagnes & les bois fourniflent 
du miel & de la cire , qui font partie 
du commerce de ce pays. Les Indiens 
habitent le pays qui eft fitue depuis 
, Santa-Cruz de la Sierra jufquau Lac 
Xarayes , dou fort la riviere du Para- 
guay, qui, fe joignant a dautres , forme 
le fleuve connu fous le nom de Rio de 
la Plata. Les Jefuites commencerent a 
repandre la Foi dans ce pays vers le 
commencement du dernier fiecle* Eo 
1 7 3 1 , ils avoient forme plufieurs bourgs 
compofes de fix cens families, Ces In* 
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diens font bien fairs & courageux. Les 
Portugais ont fait plufieurs fois 1 expe- 
rience de lear courage. Leurs armes 
font le fufil , le fabre & les fleches em- 
poifonnees. lis ont un langage different 
de celui des autres Nations du Paraguay : 
mais leurs ufages different peu de ceux 
des autres Indiens. 

Us ont pour voifins des Indiens Ido f 
latres , nommes Chiriguans , ou Chiri* 

fuanes aui perfiftent avec opini&tretg 
ans ridolatrie. Les Miffionnaires pe- 
netrent dans leur pays , & fe font ac- 
compagner-xie quelques Chiquitos. lis 
emmenent dans leurs peuplades ceux 
qu'ils peuvent convertir ; mais le nam- 
bre en eft toujours peu considerable. 

La ville de Santa- Cruz eft eloignee 
de celle de Plata den vkon quatre-vingt- 
dix lieues. Nuno de Chavez en jetta le$ 
premiers fondemens en 1548, & la 
nomma Santa-Cru\ en meraoire d'un 
i>ourg de merrie nom ou il etoit ne. EH? 
eft mediocxement grande & fort mal 
bide. - 



^ 
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Eybch* de Tucumah otf 

Cet Evech£ ou ce Geuvernement 
peut avoir deux cens lieues d etendue 
<lu Mid* au Nord, & prfcs d« cent-dd 
Levant au Couchant. 11 y a cependant 
des endroits ou il eft pfa* etroit. Ce 
pays eft borne au Nord par le Diocefe 
de la Plata ; au Levant par le Paraguay 
& le Diocefe ouGouvernement de Bue- 
nos-Aires; au Midi &au Couchantparle 
Chili & par le Diocefe de la Plata* Quoi- 
quecepaysfut unial'Empire des Incas> 
II navoit pas €i€ conquis par la force de 
leurs armes; les habitans s'&oient foumis 
Volontairement. Les Efpagnols n'eurent 
pas beaucoup de peine a en faire la con- 
tjuete : Hs le trouverent habfr£ par un 
peuple naturellement docile : ils y ba- 
tirent quatre villes : la premiere normnefe 
San Ittgo y parce quelle fut fondee pr& 
tftfne riviere de merne nom. Ses d£bor- 
demens fertilifent beaucoup les terres 
voifines. La ville eft a plus de csnt.foi-. 
Xante lieues au Sud de la Plata ', la fe- 
conde eft San Miguel deTucuman> fituee 
a vingt-cinq ou trente lieues Oueft de 
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S#n Ltgo ; la troifieme eft Nueflra Senor* 
de Tdlavera , qui eft a quarante lieue* * 
Nord de &zn .foga ; la quatrieme eft Cor* 
doul de la Noui/eUe Aftdaloujie , & plus 
de quatre-viftgt lieites de San Iago au 
Sud. Le pays eft fi etendu , qu'on a 
cru que quatre Colonies ne fuffifoient 
pas : on y a bati trois autres villes qui 
font Rioja , a plus de quatre-vingt lieues 
Sud-Eft de San Iago ; Salta au Nord- 
Eft, St a foixante lieues dela meme 
ville , & celle de San Salvador ou Xuqui % 
qui eft a vingt lieues Nord-Eft de * 
Salta. Ces villes font petites & mai ba- 
tiesiLe Gouverneur du pays fait fa refi- 
dence a Salta, & l'Eveque aCordoue, qui 
eft la plus grande de toutes cesColonies. 
Les autres out leurs Corregidors particu- 
liersqui gouvernentleslndiens de leurs 
diftri&s.Ce pays eftrempli de deferts inr 
habitables , tant a caufe He fes jiautes & 
fpacieufes montagnes ou i'eau manque 
fans cefTe, que par les courfes conti- 
nuelles des Indiens fauvages. 

La ville de Tucuman regut la quali* VJiic a« 
te de ville Epifcopale en IJ70 j mais TucUiiaai1 - 
fa Cathedrale eft a Cordoue de la N014- 
velle Andaloufie. Le Chapitre eft com- 
pofe de Cinq dignites , qui lont leDoyen , 

E vj 
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lArchidiacre , le Chantre , TEcolatr* t 
& le Treforier : il n'y a nt Chanoines 
jai Prebendiers. Le territoire de Tucu- 
man eft fertile dans tous les endroits ou 
Ton peut conduire l'eau des rivieres. 
Les lieux chauds donnent du fucre & du 
coton. On y fabrique des ctoffes de co- 
ton & de laine : on tiouve du mxel & 
de la cjre dans les bois. Le principal 
commerce 4ju on y fait , eft celui des 
mules qu'on nourric dans l'es valines oik 
les paturages font fort abondans. On 
fait paffer dans les autres Provinces du 
Perou des troupeaux innombrables 
de ces animaux qu'on regarde comme 
les meilleurs de toute TAmeri^ue Me? 
xidionale. 

JEviCHf OU GOUVERNEMENT 

du Paraguay. 

Cet Eveche ou Gouvernement eft 
le quatrieme de l'Audience de Los 
Charcas. II comprend tout le pays qui 
eft au Sud de Santa: Cruz de la la Sierra 
& a 1'Eft du Tucuman. II eft borne ai* 
Sud par lp Gouvernement de Buenos- 
Aires , & a l'Eft il s etend jufqu a c&- 
lui de Saint Vincent du BrefiU 
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Les Colonies Efpagnoles du Paraguay u v. Char- 
fe reduifent aux villes de YAJfomption , ' cvoix > Hift 
de Villa-Rica , & quelques autres lieux H^Gcnfr! 

3uiont pout habitans des EfpagnoIs,<*« v °y a 5 c »i! 
es Me'tifs & quelques Indiens. Les tom ' u ' 
deux villes font aflez mediocres & les 
bourgades n'ont rien de considerable. 
Bans les villes & les bourgades, lesmai- 
fons font feparees par des jardins & ders 
arbres fails aucune efp£ce de fymme- 
trie. L'Aflbmption porte letitre de Cite. 
C eft Ja refidence du Gouverneur de la 
Province, qui avoit autrefois fous & 
Jurifdi&ion une partie des peuples qui 
habitent le Paraguay : mais on en & 
fepare beaucoup de Miffions , quon a 
unies au Gouvernement de Buenos- 
Aires, quoique le Gouvernement fpi- 
rituel foit demeure dans le meme etar. 
L'AfTomptipn a une Eglife Cathedrale 9 
doat le Chapitre eft conypofe d un 
Doyen , d'un Archidiacre , d'un Chan- 
tre , d'un Treforier & de deux Cha- 
noines. Les Paroifles ont des Frar#cif- 
cains pour Cures, excepte celles des 
Millions* 

J hes Miffions du Paraguay ne fe bor- 
nent pas a la Province de ce nom : elles 
« etendent en partie fur le territoire de 
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Santa-Cruz de la Sierra , celui du Tu?* 
cuman & de Buenos- Airesi On y a con- 
verti une multitude d'Indieris repandus 
dans ces quatre Eveches. Les Jefuites 
commencerent par les Guaranies. Les 
Portugais , ne fongeant qua tirer avan- 
tage de leurs Colonics , faifoient des 
courfes contumelies fur ces peoples, 
enlevoient pour l'efclavage ceux qui 
tomboient entre leurs mains & les em- 
ployoient aux plantations. Pour mettre 
les nouveaux convertis a Tabri des in- 
curfions des Portugais, on en tranfplan- 
ta plus de vingt- quatre mille dans les 
terres du Paraguay, Ces peupl&des aug« 
menterent au point qu'eo *734> on 
comptoit trente-deux.bourgs 6u villa- 
ges lndiens Guaranies, qui contenoient 
plus de trence mille families, & leur 
ntombre croiflant de jour en jour > on 
fongeoit a fonder trois nouveaux bourgs. 
l)ans le merae terns, il y avoit fept 
peuplades de la Nation des Chiquitos 
dans le Diocefe de Santa-Cruz de la 
Sierra , & raccroiflemerit continuel de 
leurs habitans faifoit penfer a augmen- 
ter le nombre de leurs villages. 

Toutes les Millions du Paraguay font 
environnees dTridiens ldolatres, Les 
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tins vivent en bonne intelligence avet 

les Indiens nouveaux convertis , & les 

autre* les menacent continuellement de 

porter le ravage chez eux. Les Miffion- 

haires penetrent fouvent chez eux & eft 

convertifTent quelques-uns qui les fui-> 

vent & vont s'etablir dans les bourgades 

occupees par les Chretiens. On trouvg 

a cent lieues des Miffions une Nation 

d'lndtefts Idolatres qui fe nomment 

Cuenoas qu'on a beaucoup de peine a 

convertir , parce quils font accoutu«| . 

. mes a une vie licentieufe , & qu'ils ont 

parnai eux des Motifs , meme des Efpa- 

gnols charges de crimes & a qui la crain- 

te du chatinaent a fait chercher cet afy le. 

Le mauvaisexemple que les Guenoas en 

resolvent les £loigne des Veritas qu o» 

leur annonce. 

lis font d'ailleurs accoutumes a une 
Vie oiflve, ne fiiWiilent que de leur 
ehafle, necultivent point leurs t'erres & 
craigfte'nt le travail auquel iis croient 
cju'&ft les aflujettira apres leur conver- 
fion. Oft fajit le m£me tableau des Cha- 
ruas , peuple qui habite entre les rivie- 
res du Parana & d'Urugay. Ceux qui 
habitent les bords du Par'afta, depuis 
le bourg du Saint Sacremeht > font plus 



frta H .1 j t o i -R x 

dociles , parce qu'ils font plus laborieu*, 
cultivent leurs tetres & n'ont aucune 
communication avec les fugitifs. On 
trouve vers la ville de Cordoue d'au* 
tres Indiens Idolatres , nominees Pam* 
pas : ils vont vendre leurs denrees dans 
la ville , & font cependant tr£s-difficiles 
a convertir : mais ces Idolatres vivent 
dans une paix conftante avec les Chre- 
tiens. Aux environs de Santa-Fe , ville 
dependante de la Province de Buenos- 
Aires , on trouve une multitude de peu- 
ples guerriers , qui paflent toute leur 
vie a faire des incurfions fur d'autres 
peuples. lis font fouvent de grands ra- 
vages jufques fous les murs de San lago 
& de Salta , dans la Province de Tucu- 
man. Les autres Nations qui habitent 
depuis les confins de celles-ci , jufqu'aux 
Chiquitos & jufqu au Lac de Xarayes , 
font peu connues. Quelques Jefuites 
ont penetr£ chez ces peuples ; mais ils 
n'ont pu decouvrir leurs habitations » ce 
qu on attribute a la vafte etendue deleur 
; )ays, ou a leur vie errante qui ne leur 
>ermet pas de faire un long lejour dans 
. es memes lieux. Vers Ie Nord de TAf- 
bmption , on rencontre un petit nom- 
>re dlndiens Gentils , dont quelques- 
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ons fuivirent les Miffionnaires aux villa* ! 

fes des Chretiens , & embraflerent la 
oi. Les Chiriguans habitenc du meme 
cote, & veulent toujours mener une 
vie libre dans leurs montagnes. 

On voit , par ce que nous venons de Mi/nons 4a 
dire, que les Millions du Paraguay occu- k>ara ^ oa ^ 
pent une etendue de pays confiderable, 
jL'air y eft en general humide & tempo- 
re : il y a cependant quelques endroits 
ou il eft froid : le terroir eft fertile en 
grains , en fruits & en legumes. On y 
cultive beaucoup de coton , dont les In- 
diens fabriquent des toiles & des etoffes. 
On y plante du tabac , des Cannes de 
fucre , & de cette herbe qu on nomine 
Hcrbe du Paraguay , & qui fait un objet 
de commerce aautant plus confiderable 
quelle ne croit que dans le pays , d'otk 
elle pafle dans toute l'Amerique Meri- 
dionale : le produit de ce commerce 
fere a la nourriture & a Tentretien des 
habitans , & les Mifllonnaires en font 
la diftribution avec tant d'egalite , qu on 
ne peut leur refufer les louahges qui Ieur 
font dues a ce fujet. 

Chaque peuplade a fon Gouverneur, 
fes Regidors & fes Alcades. Les Gou- 
verneur$ font elus par les Indiens me- 
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mes , & cpnfirmes par les Cures qui fe 
sefervent par-la le droit derejetter ceux 
dont le cara&ere ne leur convient pas. 
Les Alcades font nommes tous les ans 
par les Corr^gidors qui veillent avec 
eux au maintien de la paix & du bon 
ordre. Comme ces Magiftrats n'ont pas 
les lumieres fort etendues , ii leur eft 
defendu d'infliget la moindre peine , 
fans le confentement du Cur6 qui £clair- 
cit laffaire & appxouve le jugement , 
lorfqu'il le trouve equitable. Le chati- 
ment le plus ordinaire eft la prifon ou 
le jeune : fi la faute eft grave, la peine 
eft quelques cotips de fouet , & ceft la 
plus graiide parrni ces hommes qui ne 
commettent jamais d'aflefc grands cri- 
mes pour en m€x\ter une plus fevere. 
L'horreur pour le vdl , pour le meurtre, 
&c , eft etablie dans toutes ces peupla- 
des par les exhortations continuelles 
des Miflionnaires. Les chatimeiis font 
meme toujours precedes dome remon- 
trance , qui difpofe le coupable a les 
recevoir comme une correction frater- 
- n,elle / & ces marques de management , 
de douceur & daffe&ion , mettent les 
Cures a l'abri de la haine & de la ven- 
geance de celui qu'ils font punir. Aufli 
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loin d'etre htis des Indiens , ces Peres 
en font fi cheris & fi refpe&es , que 
quand ils les feroient punir Fans raifon , 
fts croiroient cependant 1'avoir merite ,. 
parce qu'ils regardent ces Dire&eurs 
commffe incapafbles d'injuftices. 

Chaque peuplade a fon Arfenal par- 
ticufier , oil l'on renferme toutes les ar- 
mes qui peuvent fervir a la Milice , dans 
les cas ou la guerre eft indifpenfable , 
foit contre lep Portugais, ou eontre 
les Nations Idolatres. Ces armes font 
des ep£es , des fufils & des bayonnettes* 
Tous les foirs des jours de Fetes on 
apprend a les rnanier par des exercices 
publics. Les homines de chaque village 
font divifes en plufieurs compagnies , 
qui otii des Officiers en uniformes ga- 
lomies d or ou d'argent , avec la devift 
de teur canton. Les Gouverneurs , les 
Regidors & les Alcades ont auffi des 
habits de ceremonie differents de ceux 
Qu'ils portent hors de leurs forrdions. 

11 y a dans lefc villages , des Ecoles Education 
pour apprendre aux jeuneslndiens"alirfc ^^ux^ 
& a eerire. II y en a pour la danfe 8c dicn$ du p* 3 
pour la mufique , ou Ton fait de trfcs- ra 8 ua * 
bons eleves , parce qu'on n'y re<jok que 
ceux qui ont des difpofhions & des 
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talens pour ces exercices* Ceux qui ont 
quelque genie, apprennent la langue 
lacine & ne laiflent pas d'y faire des pro* 
gres. II y a divers atteliers dans la cour 
de la maifon du Cure, pour la peinture, 
la fculpture , la dorure , lorfevrerie , la 
ferrurerie > la menuiferie, 1 horlogerie, 
&c. Les jeunes gens one la liberty de 
choifir celle de ces profefllons qui eft 
de leur gout , & sy forment par Texem- 
ple Sl les lemons des maitres. Chaque 
village a fon Eglife qui eft toujours fort 
grande & tres-bien ornee. . 

Les maifonsdes Indiens font toujours 
bien difpofees , fi commodes & fi bien 
meublees que celles des* Efpagnols ne 
les vafent pas , dans plufieurs bourg du 
Perou. Quelques-unes font baties de 
pierres , d'autres de briques cuites ; la 
plupart de bois. Elles font toutes cou- 
vertes de tuiles. On trouve dans ces vil- 
lages jufqu'a des fabriques de poudre a 
canon , dont on referve une partie pour 
les terns de guerre ; Tautre pour les 
feux d artifice par lefquels on folemriife 
toujours les Fetes Ecclefiaftiques & 
Civiles. A la proclamation des Rois 
d'Efpagne , les Officiers font vetus de 
neuf & rien ne manque a la magnificencQ 
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3e leurs habi r s. Chaque Eglife a fa Cha- 
pelle de mufique compofee de voix & 
d'inftrumens. Le fervice Divin s'y cele- 
bre avec la meme pompe que dans leg 
Eglifes Cathedrales : on vanteprincipa- 
lement celle des Proceflions publiques, 
Tous les Officiers Civils & Militaires y 
paroifleflt en habits de ceremonie. La 
Milice y eft en Corps. Le refte du Peu« 
pie porte des flambeaux , & tous mar- 
chent dans le plus grand ordre. Ces Pro- 
ceflions font accompagnees de danfes : 
les danfeurs ont des habits particuliers 
. 6c fort riches* 

Entre les Edifices publics de chaque 
village , on voit une maifon de force ; 
ou les femmes de mauvaife vie font 
renfermees. Elle fert en meme- terns de 
retraite pour ceiles dont les maris font 
abfents ou qui n ont point de famille* 
On a beaucoup de foin pour lentretien 
de cette maifon , pour la fubfiftance des 
vieillards & des orphelins. Tous les ha- 
bitans font obliges de travailler deux 
jours la femaine pour cultiver un efpace 
de terre deftine a cet ufage. Ce travail 
s'appelle Travail de la Communauti. Si 
le produit monte au-dela des befoins , 
on applique le furplus a l'ornement des 
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Communautes , a rhabillement des 
vieillards , des orphelins & des infirmes^ 
Par cet arrangement , on pourvoit a tous 
les befoins des habitans* Les Tributs 
Royaux font payes pon&uellement. Les 
Cures font obliges dexciter les puara- 
nies au travail , paree quils font natu- 
rellement parelieux. Ceft pour cetta 
raifon quils font vendre eux-memes les 
marchandifes qui proviennent des ma- 
nufa&ures , & les denrees qu on retire 
de la culture des terres* Les Chiquitos 
au contraire font laborieux , & pour- 
voient par leur travail > a la fubfiftan- 
ce de leurs Cures. Ceux-ci , de leur 
cote , font des provisions d*etoffes & 
dautres marchandifes quils donnent en 
^change a leurs Paroifliens pour de la 
cire & d autres produ&ions du pays. On 
reraet tout ce qui revient de cette efpece 
de commerce entre les mains du Supe- 
pfrieur de la Miffion : chaque peuple a 
le fien. Du produit de la vente , on 
achete de nouvelles marchandifes pour 
les-beifoins de chaque Communaute. II 
jarrive de}a que les Indiens ne font pas 
obliges de fortir du canton pour fe pro- 
curer leurs befoins , & que n'ayant 
point de communication avec dautres 
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peuples , ils ne font point expofes a 
contrafter les vices dont on s'efforce de 
les preferver. 

Ladminiftration fpirituelle des peu- 
plades eft audi extraordinaire que le 
Gouvernement politique. Chaque vil- 
lage n'a qu'un Cure ; mais il eft aflifte 
d'un autre Pretre , fouvent merae de 
deux , fuivant le nombre des habitans. 
Ces Pretres font fervis par cinq ou fix 
jeunes ga^ons qui font TOffice deClercs 
a 1'Eglife, & font un efpece de Clerge ; 
ou routes les heures d'exereice font re- 
gies comme dans les Colleges des gran- 
ges villes. Les Cures vifitent les plan- 
tations des Indiens , qu'ils ont foin d'en- 
courager au travail. lis affifteht regali€- 
rement a la boucherie publique , font 
faire la distribution des viandes par ra- 
tions , a proportion du nombre ue per- 
fonnes dont chaque famille eft compo- 
fee. Ils vifitent les malades pour leur don- 
ner les fecours fpirituels & temporels. 
Ces foins les occupent au point qu'ils 
font obliges d'abandonner plufieursOffi- 
ces a leur Vicaire. C'eft celui-ci qui fait 
le Catechifme aux jeunes gens des deux 
fexes : le nombre en eft u grand quil 
pafle deux mille dans chaque village* 
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Le Dimanche , tous les habitans , fans 
diftin&ion d'age , vont recevoir les me- 
mes inftru&ions. 

Dom Ulloa , de qui nous empruntons 
tous ces details , die que les Curls de- 
vroient etre nommes par le Gouver- 
neur , comme Vice-Patron des Eglifes , 
& etre admis par les Eveques aux fonc- 
tions de leur Miniftere : raais , comme 
il eft a prefumer que les Provinciaux 
connoiflent mieux les fujets de leur Or- 
dre , le Gouverneur & l'EvSque ont 
pris le parti de leur confier tous leurs 
droits a ce fujet. Le Provincial fait fa 
refidence dans le bourg de la Caudela- 
ria , qui eft le centre de toutes les Mif- 
fions. Ceft le Roi d'Efpagne qui paye 
les appointemens aux Cures dans les 
Millions des Guaranies. lis montent 
par an a trois cens piaftres , en y comp- 
tant ceux du Vicaire, Cette fomme eft 
cbnfiee au Suplrieur qui fournit tous 
les rfiois a chaque Curl ce qui lui eft 
neceflaire pout fa nourriture & fon ha- 
billemervt. Les Millions des Cbiquitos 
qui ont un Superieur a part ne font pas 
comprifes dans cet arrangement ^ & leur 
Nation etant plus laborieufe , les Cures 
tirent leur fubfiftance de fon travail. 

Ce 
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Ce que nous vcnons de dire fur le 
Paraguay eft tire de Dom Ulloa. II 
nous eft tombe entre les mains une bro- 
chure qui contient 1'Extrait des Memoi- 
res du Sieur Bavet , Ingenieur a la 
Martinique , que le hafard conduifit au 
Paraguay en 1 7 1 7 , & qui y pafla aflez 
de terns pour acquerir une connoif- 
fance parfaite des mceurs, des ufages, 
des habit an s & de la maniere dont ils 
etoient gouvernes par les Jefuites. Nous Defcriptio* 
commencerons par la defcription qu'il ****£ 5 ^ 
fait du pays, vet. 

La partie du Paraguay qu'occupent 
Jes Jefuites coraprend le Parana , qui 
eft une grande Province au Slid du Pa- 
raguay proprement dit , & a I'Eft de 
la Plata. Cette contree s'etend dans 
TAmerique Meridionale ., fous le qua- 
trieme climat Auftral , depuis le Tropi- 
que du Capricorne , ou le vingt-troi- 
fieme degre de latitude Sud, jufquau 
vingt-neuvieme. 

C'eft dans cette etendue qu'on trou-: 
ve les terres poflfede'es par les Jefuites ; 
dont la principale partie eft fituee entre 
les rivieres du Paranaguazu & d'Uragay. 
Les pofleflions des Jefuites ont environ 
cent lieues de largeur fur cent cinquante 
Tome XXIII. E 
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de longueur. Ces cerres font appell&f 
Redu&ionst parce que les Jefuites en 
portant la Foi parmi les peuples qui les 
nabitoient , les reduifoient fous leuc 
puifTance. 

Les Reductions commencerent ^ers 
Tan 16 io , terns auquel les Miflion- 
naires entrerent dans ce pays. lis y 
trouverent quelques Ecclefiaftiques qui 
les avoient precedes ; mais ils les obli- 
gerent de pafler ailleurs 5 gagnerenc 
quelques Sauvages par les carefles & les 
promeffes , & sen fervirent pour fou- 
mettre les autres. Ils ne tarderent pas a 
bacir une ville quils etablirent fur let 
bords du Paranaguazu : ils lui donne- 
rent le nom de Conception. La feconde 
Redu&ion fut etablie fur le bord de 
1'Uraguay : on lui donna le nom de la 
Grande Saint Jgnace. La troifieme fut 
conftruite a pres de vingt-cinq lieues 
des deux autres , & fut nominee Los 
jipoftolos. La quatrieme fut placee 1 
pres de dix lieues de Los Apoftolos , & 
re§ut le nom de Saint Michel ; la cin- 
quierae a fept lieues de Saint Michel 
re9Ut le nom de Saint Laurent; la fixie- 
me enfin , a la meme diftance de Saint 
Laurent , fut appellee Saint Louis* 
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Toutes ces villes font a la fuite les 
ones des autres , en tiranc a l'Eft vers 
la mer du Nord , du cote de Rio gran- 
de. Le nombre augmenta au point qu'il 
y en avoit trente-deux en 1718* La 
plus grande & la plus riche de ces villes 
eft Saint Ignace , que Ton peut comparer 
a la Rochelie. 

Tous les peuples reduits demeurent 
dans ces villes : il y en a tres-peu de 
repandus dans les campagnes. On comp- 
te dans les principales villes jufqu a huic 
mille habitans , & dans les moindres 
environ trois mille* Toutes les Reduc- 
tions peuvent en contenir cent douze 
mille, tant hommes que femmes & en- 
fans : on compte dans ce nombre vingtr 
mille hommes en etat de porter les ar-j 
mes. 

Les maifons y font de pierre de taille 
& de bonne ma5onnerie. Elles font 
toutes uniformes, d'unetage feulement, 
& colivertes de tuiles. Les rues font 
droites & larges. Les Prefby teres font 
autant de petits Palais. II y a douze oil 
quinze appartemens entoures de grot 
ks colonnes de marbre. Ces colonnes 
foutiennent des balcons couverts, & 
foment des galeries. Qevant chaque 
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Prelbytere , il y a une grande cour 8c 
des jardins confiderables fur le der- 
riere. 

Dans les cotes , on a conftruit des 
batimens pour differentes manufactures, 
pour les cuifines & pour les logemens des 
domeftiques. Le tout eft enceint d'un 
mur tres-£pais , & dune bonne cons- 
truction. II peut avoir vingt pies de 
hauteur. 

Les Egllfes font gran des & fort bien 
ornees. Le clocher eft fur le devant ou 
a cote de la maifon Prefbyterale : les 
cloches peuvent avoir douze a quinze 
pies de tour. Dans chaque Eglife , il y 
a deux buffets d'orgue aflez confidera- 
bles , foutenus par des colonnes & 
des thermes fort bien travailles. Le 
chceur de mufique eft compofe d'un 
nombre confiderable de voix , d'un fer- 

Eent , d'un cornet a bouquin , de haut- 
ois, de violons, de bafTes-de-violes 
& de harpes. 

Ce pays eft plat : il eft arrofe par 
plufieurs rivieres , dont deux font na- 
vigables. On y diftingue quatre faifons , 
comme dans les climats de TEurope , 
mais dans des terns differents. L'hiver 
commence au mois d'Aout, & en durq 



environ trois : il eft cependant fort 
doux. II n'y gele que pendant un mois; 
mais il n'y neige & n'y pleut prefque 
jamais. Le printems & l'automne y font 
charmans. 

Tout ce pays n'eft prefque compofd 
que de prairies naturelles. II y a peu de 
bois : on y trouve cependant quelques 
petites forets qui font eloignees les unes 
des autres d'environ huit a dix lieues. 
Il y a meme des en droits ou Ton ne 
trouve aucun arbre dans Tefpace de 
vingt ou trente lieaes. II y a cependant 
une foret dans la Province^ ^uatfar^ 
on y prend tous les bois pour les grof- 
fes charpentes & pour la navigation, 
Les autres forets ne font, pour ainfi 
dire , que des bois taillis. 

Tous les fruits d'Europe & d*Am£- 
rique y viennent en abondance. Les 
J^fuites y font femer du froment pour 
eux feulement. On y trouve du coton , 
des Cannes a fucre , du millet , du tabac , 
des arbres appelles Kamini , dont la 
feuille , nominee Gierbe , eft a-peu- 
prfcs femblable a celle du laurier : elle 
fait le principal objet de la recolte du 
pays. Il y a des vergers d'une lieue ou 
deux en quarre qui en font tout planter. 

F iij 
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Xa Gierbe eft une efpece de the que lea 
Jefuites afTurent avoir ete decouvert 
par le grand Saint Jgnace. Tous les Ef- 
pagnols de ces contrees en font uft 
grand ufage , principalement , du cote 
de la mer du Sud , ou ii s'en confume 
une quantite prodigieufe. Ce n'eft que 
dans les Reductions que s'en fait la re- 
colte. Elle fe vend fur le pie de cent 
piaftres le quintal ; le d£bit en eft con- 
fiderable. 

Les Jefuites font aufli dejfucres mot- 
covades , mais en petite quantity. Ce 
fi'eft que pour leur ufege & quelques 
diftributions qu'ils font a Buenos- Aires 
& dans le Paraguay Efpagnol. lis pour- 
roient y faire du vin , parce que la vigne 
y vient tres-bien, Le raifin en eft d'une 
beaute & d'un gout admirables ; mais 
ils aiment mieux faire venir leurs pro- 
vifions des pays etrangers , que de plan- 
ter des vignes chez eux , par la crainte 
que le vin n'attirat les Efpagnols ou les 
^utres Nations. 

On £leve dans les menageries tou- 
tes fortes de volailles ; mais on n'en 
dontte qu'aux Jefuites ou aux maladest 
II eft defendu auxlndiens d'en manger, 
ibus peine dun chatiment rigoureux* 
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iLe pigeon y eft fort delicat. On y trou- 
ve une prodigieufe quantite deperdrix; 
de courterelles , de becafles , de becaf- 
fines , d'ortolans , de cercelles , de ca- 
nards & doies fauvages. On y eleve 
des troupeaux confiderables de mou- 
tons , de chevres & de cochons. 

II y a en outre beaucoup de cerfe,' 
de fangliers & d'autruches ; des tigres 
d'une grande beaute & d'une prodigieu- 
fe grofleur ; des lions blancs , mais pe- 
tits ; des renards , & beaucoup de chiens 
fauvages. 

Dans les vaftes paturages & les prai- 
ries naturelles qui font du cote ae la 
mer , il y a un nombre prodigieux de 
chevaux & de betes a corned, C'eft-la 
que les Jefuit.es envoient chercher les 
beftiaux neceffaires a la nourriture des 
Reduits. 

Tous les ans ils font faire en Decern- 
bre, Janvier & Fevrier, une grande 
chafle generate, ouchaqueR^dudion enr 
voie une compagnie plus oumoinsjiom- 
breufe , a proportion du plus ou moins 
de perfonnes que chacune contienu 
Lorfque la chafle eft faite , chaque hom- 
me eft oblige d amener cent betes a fa 
Ridu&ion. Les Reduits conduifent ces 

F iv 



*28 HlJTOIRE 

troupeaux pres de deux cens lleues aa 
travers de ces vaftes campagnes , fans 
qu'il s en echappe aucun animal. Lorf- 
tju'ik font arrives aux Redudions , on 
met les betes a corne dans de grands 
pares , qui ont quatre a cinq lieues de 
tour. C'eft-la qu'on va chaque femaine 
prendre la quantite de viande dont on 
a befoin pour la confommation. Elle 
eft confiderable , parce que les Keduits 
n'ayant que la viande pour tout ali- 
ment, ilen faut fix ou fept livres par 
jour a chacun. Comme les chevaux font 
tres-communs dans ce pays , chaque 
Reduit en a un. 

Les Indiens Reduits font d'une taiile 
mediocre , ,mais forts & robuftes , 
adroits & leftes. lis ont le teint olLva- 
tre , les cheveux noirs , & naturelle- 
ment longs; mais les Jefuites les leur 
font couper a la hauteur des oreilles , & 
ne leur perxnettent jamais de les laifler 
croitre d avantage. On les diftingue par- 
la des autres Indiens qui ne font pas 
reduits, 

Ces peuples ont beaucoup de con- 
ception ., & s'appliquent a ce qu'on 
leur montre. lis font humbles & fou<- 
mis i de maniere qu'on reuffit en pea 
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$e terns a leur apprendre ce qu'on veut 
qa'ils facljent. On les marie fort jeunes ; 
Ja pJupart des 1 age de quatorze ou quin- 
ze ans , & Ie plus tard a dix-fept ou 
dix-huit. lis one les moeurs aflez pures, 
& s'acquittent fort bien des devoirs de 
Religion. lis entendent tous les jours 
la Mefle qui fe dit aflez matin pour ne 
pas interrompre leurs travaux. La plu- 
part comraunienc tous les mois. lis ne 
manquent jamais au fervice de l'Eglife 
les Fetes & les Dimanches. 

Tous leurs vetemens font de coton. 
Les hommes ont les jours ordinaires 
unechemife, un cale^on, & une efpece 
de redingote. 

Quelques-uns portent un bufte en 
ibrme de gillet , fait de peau de cerf 
paffee. lis ont un bonnet d etoffe , fern- 
blable a celui que nos rouliers por- 
tent Thiver. lis ont ordinairement les 
jambes & les pies nuds , excepte les 
jours d'exercice , ou de revue & de dan* 
fe , qu'ils prennent des fouliers & de$ 
bas de coton broches. 

Les femmes ont une chemife & par- 
defliis une efpece de gr&nde jupe de co- 
ton blanc , en forme de foutane. II y 
a un colet & des feates aux cotes poux 
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pafler les bas. C'eft le feul vctement clef 
temmes ordinaires. Celles qui jouiflent 
dequelque confideration portent, par- 
deffus la jupe de coton , une efpece de 
robe d etoffe de laine ouvree de diffe- 
rentes couleurs ; mais elles ont toutes 
& en tout terns , la tete , les jambes & 
les pies nuds , les cheveux epars , biei* 
peignes , meme laves, 

Tous les Reduits font enregimentes 
& difciplines militairement. Les Offi- 
ciers font tous du corps de la Nation, 
lis font difciplines par quelque Je- 
fuite qui a du fervice* lis font regulie- 
rement Texercice tous les Dimanches 9 
tant a pie qu'a cheval. Les Cavalier* 
oht des fclles & des piftolets. lis font 
leurs evolutions & leurs mouvemena 
aflez regulierement , s'exercent au ma- 
niement des differentes armes qui font 
en ufage chez eux. Ces arrhes font le 
fufil , la lance & la fleche. lis ont en ou- 
tre une efpece de fronde qu'ils appel- 
lant Hande. C'eft une pierre arrondie 
& grofle ccvnme une balle de jeu de 
paume , percee au milieu. Us y pafTent 
une corde a boyau , longue d environ 
une brafife : ils lancent la pierre avec 
une adreffe furprenante. Lorfqu ils foar 
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fexercice ou la revue , ils ont des fi- 
bres , des baudriers & des habits uni- 
form es; un juftaucorps & des calegons 
a la Fran§oife , des bonnets a la dra- 
gone , ornes de plumes d'autruche ^vec- 
un Norn de Jefus fur le devant & une 
tete de mort fur le derriere. Ces v£te- 
mens font de differentes couleurs , fui- 
> vant les regimens , & dun gros coton : 
les baudriers font audi de coton. Tou- 
tes les armes & les munitions de guerre 
font dans un Arfenal que renferme la 
maifon Prefbyterale , & ne fe donnent 
que les jours de revue ou d'exercice : 
on les rapporte apr&s. 

Chaque Redu&ion a Ton Etat-Major, 
ou il y a un Goiiverneur & un Lieute- 
nant de Roi. Ces deux Officiers one 
feuls Ja permiffion d'avoir un fufil pout 
la chafle. Les autres Officiers Militai- 
res peuvent avoir quelques fleches ; 
mais ils font obliges d'en demander la 
permiffion au Jefuite qui eft le Chef de 
la Reduction. Outre les Officiers Mili-> 
taires , ii y a dans chaque Redu&ion 
des Caciques qui font les Nobles du 
pays. Chaque Cacique eft charge da 
foin de conduire un quartier. II eft obli- 
ge de reridre compte to us les Diman- 
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ches & toutes les Fetes de ce qui s'y eff 
pafle. Chaque Officier a fa marque de 
diftin&ion. Le Gouvemeur a un jonc 
de quatre pies de hauteur , a poignee 
d'or. Le Lieutenant de Roi a une fem- 
blable canne a poignee d argent. Les 
Majors des Regimens ont des Cannes a 
longues poignees d'argent. Les Alcades , 
qui font des efpeces de Juges Civils r 
portent une baguette d ebene ou de ba- 
Jeine , de la grofleur du petit doigt , & 
de huit a neuf pies* de long. Les Caci- 
ques ont une femblable baguette , mai* 
elle n'eft que de la longueur des joncs 
ordinaires , avec une petite tete d'as- 
gent au bout. 

- Les Gonvemeurs , les autres Offi- 
ciers & les Caciques , rendent tou* 
compte de leur conduite au Chef de la 
Redu&ion. G'eft un Jefuite , Cure , qui 
gouverne avec une autorite abfolue r 
qui rend juftice fouverainement , & qui 
a foin de pourvoir aux befoins de cha- 
que famille. 

i On a foin de recompenses ceux qui 
font afltdus au travail , & qui menent 
une conduite fans reproche : mais com- 
me les gratifications trop frequentes de- 
generent ordinairement en abus , oa 
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Wen accorde jamais qu a ceux qui en 
rneriteot reellement. Les fautes font 
roujours fuivies du chatfment* Le ch&- 
timent le plus ordinaire eft des coup® 
de nerf de bceuf fur les reins. La rebel- 
lion & la defertion eft punie de mort/ 

Les Jefuices de ces Reductions one 
une teinture de tous les Arts , & ont 
momre a ces peuples tous ceux quils 
cultivent. L'archite&ure , la peinture * 
la dorure, la fculpture & la gravure* 
lorfevrerie , la charpenterie , la menui- 
ferie , la ferrurerie , la fabrique & la. 
fottte des cloches , & l'armurerie. Leurs 
armes font fort bien travail lees ; leut9 
etoffes de coton & de laine font parfai- 
tement fabriquees, lis ont des falpe- 
trieres & font de la poudre a canon. H 
y a* : dans les maifons Prefbyterales de 
tres-habiles batteurs dor & dargent. 

Chaque Redudion a des Maitres de 
Mufique & des Fa&eurs de toutes for-, 
tes dmftrumens, Le Cure a foin de 
choiiir le plus habile ouvrier & de liri 
canfier le foin de conduire les autres. 
Plufieurs Reduits ont appris des Je- 
fuites la Medecine & la Chirurgte , 
& s'y resident fort habiles. Ceux qui 
fwt inftruits dans ces -pxofeflioria , 
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fe repandent dans les Millions pouf 
foulager les peuples. Css Medecins & 
ces Chirurgiens , portent pour marque 
de diftin&ion , un baton noir de leur 
hauteur & de la groflfeur du doigt , avec 
une croix au bout. 

U y a dans ce pays plufieurs mines 
d'or & d'argent ; mais les Jefuites les 
cachent avec beaucoup de Coin, & n'y 
font travailler que par des gens de con- 
fiance. C'eft avec cet argent , qu'ils em- 
belliflent leurs Eglifes & leurs maifons 
Prefby terales. lis ont , comme on l'a 
vu , des orfevres , des batteurs d'or. 
C'eft de-la que proviennent tous ces 
lingots qu'ils envoient a Buenos-Aires 
&. qui paflent en Efpagne : ce commer- 
ce eft le principal objet de l'attentiondes 
Jefuites. On ne convertit point l'or & 
Targent enmonnoiepourl'ufage desRe- 
duits : on a foin, comme on la encore vu, 
de leur fournir to&t ce qui eft neceflaire 
a la vie. Outre les mines d'or & d'ar- 
gent qui font aflez communes dans cette 
portion du Paraguay , il y en a de cui vre 
& de fer , dont les Jefuites favent tirer 
un tr&s-bon parti. 

On voit , par ce que nous venons de 
dire , que les Jefuites du Paraguay font; 
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tin commerce confiderable. Celui de la 

Gierbe ou des feuillcs de Kamini, eft 

d'un produic d'autant plus confiderable, 

que c'eft Toccafion dont ils fe font fetvi 

pour faire pafler leur or & leur argent 

en Europe. Ils le mettent en lingots 

dans les ballots de Gierbe, qui font 

toujours conduits a Buenos-Aires par 

des Jefuites. Tous leurs ballots font 

marques au Nom de Jefus, qui eft tel- 

lement en veneration dans cette partie 

du Nouveau Monde , que tous les Re- 

duits , les Efpagnols meme n'ofent aiv 

reter leurs regards deflus , par refpedt 

pour la fociete & la religion. 

Les Jefuites paient cependant un 
Tribut au Roi d'Efpagne : il confifte 
en cinq piaftres pour cfiaque Reduit qui 
eft parvenu a 1 age de virilite : mais ce 
font les Jefuites eux-memes qui font lc 
denombrement de leur capitation, & 
on les accufe de ne pas faire une decla- 
ration exafte. Ces Peres font encore 
obliges d'envoyer de terns en terns de 
leurs Reduits a Buenos-Aires pour les 
travaux publics ; mais ce n eft qu'tn 
confequence de leurs declarations. 

Ces Reduits ont meme toujours par- 
Hii eux quelques-uns de ces Peres , dc 
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crainte qu'ils n'aient , pendant le travail ; 
communication avec quelqu'&ranger. 
Les Jefuites qui les efcortent ne les 
quittent enfin jamais : its vontavec eux 
aux travaux , les ramenent aux heures 
du repas dans un College, & (on tfuc- 
ceffivement releves par d'autres Jefui- 
tes. 

Dans chaque Redu&ion , un feul Je- 
fuite eft revet u du fouverain pouvoir : 
il commands en maitre abfolu, & les 
Reduits lui obeiflent avec une fouxnif- 
fion aveugle. On compte environ qua- 
rante Jefuites qui ont le gouvernement 
& la difcipline de tous les peuples Re- 
duits qui fe trouvent dans eette vafte 
contree : les autres Jefuites n'y font re- 
gardes que comme les Coadjuteurs ou 
les Vicaires qui n'ont qu'une autorite 
precaire. 

Les Chefs ont au-deflus d'eux un 
provincial : il demeure a la Conception 

3ui eft la plus ancienne maifon des Re- 
unions. Ce Provincial na que deux 
ou troif Jefuites avec lui ; Tautorite 
tgu'il a fur les Cures eft fort bornee , & 
on ne doit le regarder que comme le 
premier parmi fes egaux. Chaque Cure 
fait exa&eraent la vifite des campagnes, 
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iquoiqu'il ait , comme on Ta die , des Offi- 
ciers prepofes pour lui rendre compte 
de ce qui $y pafle. II monte , pour cet 
effet , toutes les femaines a cheval , ac- 
compagnc de quarante ou cinquante 
Cavaliers , de maniere que rien ne lui 
€chappe. Tous ces Cures ont une con- 
duite tr£s-reguliere , & ne donnent aux 
Reduits que des exemples edifiants. La 
prudence guide toutes leurs a&ions, 
& ils en commettent tres-peu que Ton 
puifle veritablement cenfurer : jamais 
ils ne s'ecartent de leur devoir. Cette 
iegularite dans les mceurs leur attire 
une fi grande confideration de la pare 
des Reduits , qu'ils la pouflent jufqu'a la 
veneration. Audi les Reduits obeiflent- 
ils aux Jefuites avec une foumiflion 
aveugle. II riy en a pas un qui ne facri- 
fiat volontiers fa vie pour obliger foa 
Cur£. 

Ces Cures ne changent ordinaire- 
ment pas de residence ; chacun d'eux 
meurt dans la Redu&ion ou il a c'te eta- 
bli , & fa vie n'eft ordinairement pas 
cdurte. On en attribue la caufe a la 
bonne qualite de lair qu on refpire dans 
ce pays , a la bonte des mets 8c au re- 
gime qu'on y obferve. 
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Four remplacer ceux qui mttirent; 
on choifit dans toutes les maifons des 
Jefuites d'Efpagne ceux qui paroiflent 
avoir le plus de difpofitions pour gou- 
verner les Reduits. On les fait venir a 
Buenos- Aires , ou ils font un nouveau 
feminaire , fous pretexte d'apprendre 
les langues du Paraguay : mais le veri- 
table motif eft pour les examiner de 
nouveau , approfondir leur caradere , 
& connoitre s'ils ont toutes les qualites 
requifes pour gouverner ces peuples , 
fuivant les principes de radminiftration 
itablie. On ny en re9oit aucun qui ne 
foit dune prudence & dune capacite 
reconnues. Cet examen eft fort fevere : 
on les garde cinq ou fix ans dans le Se- 
minaire & on les met a des epreuves 
continuelles. Au bout de ce terns , a 
peine s'en trouve-t-il un fur fept qui 
foit juge capable de remplir les fonc- 
tions de Cui6 au Paraguay. II arrive 
meme aflez fouvent que le petit nombre 
d elus n'obtient pas les places auxquel- 
les il fe croit deftine , quoiquon trou- 
ve dans ceux qui le compofent les 
qualites requifes. Sou vent la crain* 
te de quelqu'accident engage un an- 
cien Cure a joindre la Cure vacante 



a celle qu il pdflede deja. Ceft une 
loi conftante dans ce pays de n'y laif- 
fer entrer aucun Europ^cn, dequel- 
que Nation qu'il foit, meme un Jefuite. 
Quoique le Gouverneur de Buenos- 
Aires, fous la dependance duquel ce 
pays fe trouve , ait droit d'examiner ce 
qui s'y pafle , tous ceux qui one occu- 
pe ce pofte n'ont jamais fonge a y faire 
ufage de leur autorite , & s'en font 
toujours rapportes a la prudence des Je- 
fuites pour l'adminiftration de la Juftice 
& les autres parties du Gouvernemenr. 
Les loix de l'Hiftoire ne nous per* 
xnettent pas de nous en rapporter aux 
difcours populaires , & d'ecouter la 
partialite toujours outree dans fes re- 
lations & injufte dans fes jugemens. £{• 
les veulent au contraire que nous faf- 
fions tous nos efforts pour decouvrir la 
verite&la prefenter au Lefteur. Ceft 
pour y arriver que nous avons lu tous 
les Ecrivains qui ont fait mention du 
Paraguay. Ne voulant rien prendre fut 
notre compte , nous n'avons fait qu'un 
extrait de 4eurs ouvrages a cet egard ; 
nous avons prefque toujours employe 
leurs expremons, fans meme changer 
les terns, mettant au prefent, fuivant 
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> bogage de l'Ecrivain que n6'us ful- 
voos , ce qui eft pafle, puifque les Je- 
duces nc font plus au Paraguay, Pour 
remplir le plan que nous nous propo- 
foos, & ae rien laifler a d^firer au Lec- 
teur , nous allons rapporter ce que M. 
de Bougainville , Capitaine de Vaifleau , 
nous dit de ce pays > des Jefuites qui y 
etoient etablis , & de la maniere dent 
ils en ont etc chafles. II parle en temoin 
oculaire : il etoit alors fur les lieux. 
Ce n eft point un Voyageur vulgaire, 
qui ne voit que les chofes qui le frap- 
pent > qui ne fait rien difcuter , rien 
tpprofondir & rien apprecier , a qui la 
memoire enfin tient lieu de tout. C'eft 
un Officier dont les talens naturels 
ont ete developpes par Teducation ; un 
Philofophe qui cherche la caufe des ef- 
fets qu'il voit, & fait la decouvrir; un 
Politique qui developpe les caraderes 
des differentes Nations , & connoit leurs 
moeurs ; un Phyficien qui fuit la nature 
dans fes operations , & approfondit pref- 
que tous les myfteres : c'eft un Geogra- 
phe eclaire , qui , a la connoiflance de 
la furface de la terre , des cercleS de la 
fphere, joint celle des mathenaathiques. 
Ces connoiflances & ces talens font ac- 
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compagnes de la modeftie , prefque 
toujours kifeparable du veritable meri- 
cc. II avertit fes Le&eurs de ne pas re- 
garder fa relation commc un ouvrage 
cTamufement , ajoutant que fes ide'es &• 
fonftyle nont que trop pris Vempreinte it * 
la vie errante & fawage quil mene de- 
puis dou%e ans. Nous penfons fi diffij- 
remment de fori ftyle & de fes idees, 
que nous ne Ferons pas difficulte de . 
le copier/ ne nous permettant que les 
changemens qui abregeront les details 
qui nous paroiflent inutiles dansnotr€ ou- 
vrage , & qui font necefTaires dans le fien. 

Ce fut en ijSo, que les Jefuites Voyage i\m 
furent admis pour la premiere fois tourduMo f 

j r • 1 ' • r v *i • de , par la 

dans ces rem les regions, ou \ls ontde- Frcgatc u 
puis Sonde, fous le regne de Philippe HI, j^Jfj.* 
les fameufes Miffions auxquelles on toiie, emre- 
donne en Europe le nora de Paraguay , P r « p«* Mi 
& plus a propos en Amerique celui viiieeni ? *<r f 
d'Uragay , riviere fur laquelle elles font ^67 , 17** 
lituees. Elles ont toujours ete divifees ty69% 
en peuplades qui furent foibles d'abord 
& en petit nombre ; mais qui font ar- 
rivees jufqu'a celui de trente fept , 
vingt-neuf fur la rive droite de TCJra- 
gajr & huit fur la rive gauche. Cha- 
cuae etoic r£gie par deux Jefuites eq 
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habit de l'Ordre. Les Monarques d'E£ 
pagne , alliant Tinteret a la religion , 
defiroient la conversion de ces Indiens ; 
ils efperoient par-la , fe rendre maitres 
dune vafte & riche contree & augmen- 
■ ter le nombre des adorateurs du vrai \ 
I>ieu. Les Jefuites fe chargerent de i 
remplir ces vues , & reprefenterent que, ! 
pour faciliter le fucces dune fi penible 
cntreprife , il falloit qu'ils fuffent inde- 
pendans du Gouverneur de la Province > j 
& meme qu'aucun Efpagnol ne pene- 
trat dans le pays. 

Le motif de cette finguliere deman- 
de e'toit la crainte que les vices des Eu- 
ropeans ne diminuaflent la ferveur des 
Neophites, ne les eloignafTent meme 
duChiriftianifme, & que la fierteEfpa- 
gnole ne leur rendit le joug trop odieux. 
La Cour d'Efpagne approuva ces rai- 
fons , & regla que les Miffionnaires fe- 
roient fouftraits a l'autorite des Gou- 
verneurs; que le tr£for leur donneroit 
chaque annee foixante mille piaftres 
pour les frais des defrichemens , fous la 
feule condition que les Indiens paye- 
roient annuellement a la Couronne 
une piaftre par homme depuis 1'age de 
dix-huit ans jufqua celui de*foixante # 
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ft mefure que les peuplades fe forme- 
roient & que les cerres feroient mifes en 
valeur.On exigea en meme-tems que les 
Jefuites appriflent aux Indiens la langue 
Efpagnole ; mais ils n'ont pas rempli 
cetce condition. ^ 

Les Jefuites commencerent leur op& 
ration avec un zele & un courage admL- 
rables. II falloit Tun & l'autre pour at-: 
tirer , retenir , plier a 1'obeifTance & au 
travail des hommes feroces , inconftans , 
attaches autant a leur parefle qu a leur 
independance. Les obftacles furent in- 
finis , les difficultes renaiflbient a cha- 
que pas : le zele triompha de tout , & la 
douceur des Miffionnaires amena a leurs 
pies ces hommes fauvages. Ils les reu- 
nirent dans des habitations , leur don* 
nerent des loix , introduifirent chez eux 
les Arts utiles & agr£ables. D'une Na* 
tion barbare , fans moeurs , fans reli- 
gion , ils en firent un peuple doux , po* 
lice, exad obfervateur des ceremo- 
nies Chretiennes. Les Indiens, char- 
mes de ['eloquence perfuafive de leurt 
Apotres, obeiffoient , fans repugnance, 
a des hommes qu'ils voyoient fe facri- 
fier a leur bonheur. On aflure que lort 
qu'ils vouloient fe former une idee du 
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Roi d'Efpagne , ils fe le prefentoient 
(bus Thabit de Saint Ignace. 

Ils fe livrerent cependant a une ef- 
pece de revolte vers Tannee 175*7. Le 
Roi Catholique echangea avec le Por- 
tugal les peuplades des Millions (ituees 
fur la rive gauche de i'Uragay , contre 
la Colonie du Saint Sacrement. Le de- 
fir d'arreter la contrebande qui fe faifoit 
dans ces contrees , engagea la Cour de 
Madrid a cet ^change. Par-la TUragay 
devenoit la borne des pofleffions ret- 
pe&ives des deux Couronnes ; on fai- 
foit paiTer fur la rive droite les Indiens 
du pays cede , & on les dedommageoit 
en argent du travail de leur emplace- 
ment* Ces Indiens , defoles de fe vok 
forces d'abandonner des terres en va* 
leur » pour en aller defricher de nou- 
velles » fe revolterent & prirenc les ar* 
mes. On leur avoit permis d'en avoir 

£our fe defendre contre les Paulijies t 
rigands fortis du Brefil & qui avoient 
forme une R£publique vers la fin du 
feizieme fiecle. Lorfque la revolte ecla-? 
,ta f Ton ne vit point de Jefuite a la tete 
U*m. JHi.des Indiens. Ceux-ci les retinrent meoie 
par force dans les villages , pour y 
sxercer les fonftioas du Sacerdoce : Us 

llurent 
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iSlurent un Roi. C'etoit un Indien nom- 
me Nicolas , non un Jefuite comme le 
bruit sen repandit alors en Europe. Le 
Gouverneur General de la Plata & ce- 
lui de Monte-Vicdo marcherent contre 
les rebelles. lis ei4 detruifirent plus de 
deux milles dans une bataille. Cette 
defaite jetta la terreur parmi les In- 
diens : mais la Cour d'Efpagne changea 
tout-a-coup d'idee , abandonna le pro- 
jet de l'echange , & ordonna aux Offi- 
ciers Efpagnols d'evacuer le pays dont 
ils s'etoient empares (fens les Miffions. 

L'Autenr , dont nous empruntons 
ces details , dit qu'un des Generaux 
Efpagnols lui affura que la plupart des 
Indiens vouloient le fuivre , & quil ne 
putempecher fept families de laccom- 
pagner. La conduite des Indiens paroit 
bien f?nguliere N : ils viennent de pren- 
dre les armes pour conferver le pays 
qu'ils habitent , & veulent Pabandon- 
ner lorfqu'on confent a les y IaifFer. On 
pent eonjefturer de-la qu'ils navoient 
€te excites a la revoke que par les Je» 
fuites : mais quel pouvoit etre le motif 
de leur mecontentement & de leur defir 
de fuivre les Efpagnols ? Ils habitoient 
Une terre fertile fous un agreable cli-j 

Tome XXIII. G 
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mat ; compofoient une fociete dont 
tous les membres etoient Iaborieux, 
ou perfonne ne travailloit pour foi : les 
fruits de la culture commune etoient 
rapportes dans des magafins publics, 
d'ou on les tiroit pour diftribuer a cha- 
cun ce qui lui etoit neceffaire pour fa 
nourriture , fon habillement & 1'entre^ 
tier* de* fon menage, L'homme dans la 
vigueur de 1'age nourriflbit , par fon 
travail , 1'enfant qui venoit de naitre , 
& lorfque le tems avoit ufe (es forces , 
il recevoit de fes concitoyens les fer* 
vices dont il leur avoit fait l'avance* 
Les maifons particulieres etoient com- 
modes ; les edifices publics etoient 
beaux ; le culte etoit uaiforme & fcru- 
puleufement fuivi. Ce peuple ne con- 
noiflbit ni rangs ni conditions : perfon-> 
ne n'etoit tourmente par l'ambition , 
J'avarice ou la mifere. 

L'etendue du terrexn que renfer* 
moient ces Miflions peut etre de deux 
cens lieues du Nord au Sud , de cent 
cinquante de l'Eft a l'Oueft ; la popu* 
lation y etoit d'environ trois cens mi lie 
tant hommes que femmes. Des forets 
immenfes y offrent des bois de toute 
efpece ; les paturages nourrjflent pres 
de deux millions de beftiaux '> de belles 
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rivieres arrofent l'interieur de cette 
contree , y £tabliflent la circulation 
& facilitent le commerce. La d£pen- 
fe totale entrainoit peu de frais : les 
Indiens etoient nourris , habilles , loges 
du produit de leur travail : la plus gran- 
de depenfe f$ faifoit pour l'entretien 
des Eglifes. Le refte appartenoit aux 
Jefuites qui faifoient venir d'Europe 
les outils neceflaires aux differents. me- 
tiers , des vitres , des couteaux , des 
aiguilles a coudre , des images , des 
chapelets, de la poudre & des fufils. 
Le revenu annuel confiftoit en coton , 
fuifs,cuirs, miel & en mate, plante 
connue fous le non £Htrbz du Paraguay t 
dont la confommation , comme nous 
l'avons dit , eft immenfe dans toutes leS 
Indes Efpagnoles. 

Les Indiens avoient pour leur* 
Cures , qui , comme on Fa vu , etoient 
Jefuites , une foumiffion tellement fer- 
vile , qu'ils fe laiflbient puair du fouet, 
a la maniere des Colleges , hommes & 
femmes pour les fautes publiques, & 
alloient eux-memes demander le chati- 
ment pour les plus legeres. Les Je- 
fuites elifoient tous les ans des Corre- 
gidors & des Capitulaires dans chaque 

Gij 
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Paroifle : les Corregidors etoient char- 
ges des details del'adminiftfation. Lac6* 
remonie de leur Election fe faifoit avec 
pompe le premier jour de Pan dans le par- 
vis de l'Eglife , & fepublioitau fondes 
cloches & des inftrumens. Ceux qui 
etoient elus alloient aux pies du Cure 
recevoir les marques de leur dignite, qui 
ne les exemptoit pas d'etre fouettes com- 
xrie les autres. La plus grande diftindiion 
dont ils jouiffbient etoit de porter des 
habits : une chemife de toile de coton 
faifoit tout le vetement du refte des 
Indiens de Tun & de l'autre fexe. La 
Fete de la Paroiflfe & celle du Cute fe 
celebroient par des rejouifTances publir 
ques , meme par des Comedies* 

Le Cure habitoit une vafte maifon 
fituee proche lEglife : il y avoit deux 
corps de logis dans Tun defquels on 
tenoit les £coles pour la mufique , la 
peinture , la fculpture , l'archite&ure & 
Jes atteliers pour les differents metiers, 
li'autre corps de logis contenoit un 
grand nombre de jeunes filles, occu- 
pees a divers ouvrages, fous la gatde 
Sc Tinfpe&ion de vieilles femmes. 

Le Cure fe levoit a cinq heures du 
matin , prenoit une heure pour 1'Orai* 
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Ton mentale, difoit la Mefle a fix heures 
& demie ; on lui baifoit la main a fept , & 
Ton faifoit enfuite la diftribution du ma- 
te : on en donnoit une once pour chaque 
famille. Le Cure dejeunoit enfuite ; di- 4 
foit fon breviaire ; travailloit avec les 
Corregidors , dont les quatre premiers 
etoient fes Miniftres; vifitoit les eco- 
les , les atteliers. Lorfquil fortoic , il 
montoit a cheval & avoir toujours un 
cortege confiderable. II dinoit a onze 
heures feul avec fon Vicaire , reftoit & 
converfer avec lui jufqu'a midi, faifoit 
enfuite la fiefte pendant deux heures. II 
reftoit renferme dans fon appartement 
jjfqu'au rofaire , apres lequel il y avoit 
converfation jufqua fept heures dufoir: 
alors il foupoit , & a huit heures il fe 
couchoit , ou etoit fenfe le faire. 

Leslndiens commen^oient leur tra- 
vail a huit heures du matin , & les Cor- 
regidors veilloient fur eux pour les 
empecher de perdre du terns. Les fern* 
mes filoient du coton. On leur en dif- 
tribuoit tous les Lundis une certaine 
quantite qu'il falloit qu'elles rapportaf- 
fent file au bout de la femaine. A cinq 
heures & demie du foir on fe raflem- 
bloit pour dire le rofaire & baifer en- 
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core la main du Curl. On faifoit enful^ 
te la diftribution dune once de mate , 
& Ton donnoit quatre livres de boeuf a 
$haque menage que Ton fuppofoit etre 
compofe de huit perfonnes : on diftri- 
buoit en outre une certaine quantite de 
mats. Le Dimanche les Indiens ne tra- 
vailloient point , parce que l'Office 
divin emportoit prefque tout leur 
terns , il ne leur reftoit que peu d'heu- 
res quil leur etoit permis d'employer a 
quelques jeux aufli trifles que le refte 
de leur vie. 

Ces details prouvent que les Indiens 
ctoient aflujettis a une uniformite do 
travail & de repos tr£s-ennuyeufe. Cet 
$nnui etoit caufe qu'ils quittoient la vie 
fans la regretter , & mourroitnt fans 
avoir vecu. Lorfqu'ils tomboient ma- 
lades , il etoit rare qu'ils gueriflent : 
ceux auxquels on demandoit s'ils 
etoient faehes de mourir , repondoient 
non , avec le plus grand air de verite. 
Ce que dit enfin M. de Bougainville , 
fur la maniere dont les Jdfuites gou- 
vemoient les Indiens au Paraguay , 
developpeles raifonsqueceux<iavoient 
| de hair les premiers. Ils etoient obli- 

| ges de mener une vie aufli reguliere 

que celle d'un Couvent tres-auftere : 
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lis ne pofledoient rien en propre. Lorf- 
que les Efpagnols penetrerent dans les 
JVfiffions; ceslndiens leur temoignerenc 
le plus grand d6Gt de changer de ma^ 
mere de vivre. Les Jefuites , pour au- 
torifer leur efpece de Gouvernement , 
reprefentoient les IndLens comme une 
efpece d'hommes qui ne pouvoit at- 
teindre qu a TinteUigence des enfans : 
roais la vie qu ils menoient , die M. do 
Bougainville , emplchoic ces grands 
enfans d'avoir la gayete des petits. 

Les Jefuites s'occupoient entiere- B^pui/ton 
ment du foin d'£tendre leurs Miffions , des Jefuites 
lorfque leur difgrace en Europe re i>. duPa,:a " lur ' 
vet fa tous leurs projets. La Cour d'Efc 
pagne , ayant pris la r^folution de les 
chafler de toutes fes pofleffions , refo- 
lut de faire faire cette operation par- 
tout en meme-tems. On rappella Dom 
Pedro Cevallos , Gouverneur General 
de la Plata, & on lui donna pour fuc- 
ceflear Dom Francifco Bukarely. On 
i'inftruifit des projets que Ton avoit ; 
on lui donna ordre de faire fecretement 
tous fes preparatifs , & de ne comrnefl- 
cer fes operations que quand il auroit 
re9u de nouveaux ordres. Le Confef- 
feur du Roi , le Comte d'Aranda 8c 

G iv 



* $2 HrSTOlftE 

quelques Miniflres etoient les feuls au*- 
quels le fecret de cette operation etoit 
confie. Dom Bukarely arriva a Buenos- 
Aires au commencement de ij6j. II 
ret^ut les ordres de la Cour au mois de 
Juin de la meme annee , depecha fur le 
champ deux Qfficiers, Tun au Vice- 
Roi duPerou, l'autre au Prefident de 
lAudience du Chili , avec les paquets 
de la Cour qui leur etoient adreffes. 
II enyoya enfuite fes ordres dans les 
differents lieux de la Province dont il 
£toit Gouverneur & ou il y avoit des 
Jefuites , favoir a Cordoue, Mendoze, 
Corientes , Santa-Fe , Salta , Monte- 
viedo & au Paraguay* Craignant qua 
parmi les Gouverneurs de ces differents 
endroits , il ne s'en trouvat quelques-: 
uns qui n'agiflent pas avec la promp- 
titude , le fecret & Texaditude que la 
Cour defiroit , il leur enjoignit, en 
leur adreffant fes ordres , de n ouvrir . 
les paquets quun jour quil defignoit a 
chacun d'eux , & qui etoit celui quil 
fixoit pour Texecution du projet. Cor- 
doue l'inquietoit : c'.etoij; la principale 
maifon des Jefuites dans ces Provinces 
& la residence habituelle du Provincial: 
il ne doutoit pas que leurs papiers ny 
fuffenc. Le Marquis de Bukarely refo- 
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lut d'y cnvoyer un Officier de con- 
fiance qiril nomma Lieutenant de Rot 
,de certe place , & que , fous ce pre* 
texte, il fit ' accompagner d'un deta- 
chement de troupes. 

II etoit encore tres-embarrafle fur 
la maniere dont il devoit sy prendre 
pour faire executer les ordres du Roi 
dans les Miffibns. On ne favoic pas fi 
les Indiens voudroient foufFrir qu'on 
arretat les Jefuites au milieu des peu- 
plades : dailleurs il falloit fubftituer 
fur le champ une autre forme de Gou- 
vernement a celui quils avoient etabli.- 
II prit le parti de temporifer , manda 
feulement quon lui envoyat le Cone-, 
gidor & un Cacique de chaque peupla- 
de pour leur communiquer les ordreg 
du Roi. P2r ce moyen , il fe procuroit 
des 6tages qui I'afTuroient de la fidelite 
des peuplades lorfqu'ilen feroit fortir 
les Jefuites ; & , paries bons traitemens 
qu'il avoit foin de prodiguer a tous les 
Indiens qu'il faifoit venir a Buencs- 
Aires , il gagnoit leur affe&ion. II leur 
faifoit entendre que dans le nouvel etat 
quon vouloit leur procurer , ils joui- 
roient des roemes avantages & de 1$ 
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ancme propriety que les autres fujets <!^ 
Roi. 

Tout £toit prepare avec un fi pro- 
fond fecret , que les Jefuites vivoient 
dans la plus grande fecurite. On avoie 
marque pour le jour de Texecution , 
celui ou tous les Courriers auroient eu 
le terns de fe rendre a leur deftination ; 
mais deux Chambekins du Roi , arri- 
vant de Cadix , penferent rompre tou* 
tes ces mefures. Le Gouverneur Gene- 
lal avoit ordonne a celui de Monte* 
viedo , au cas qu'il arrivat quelque vai£ 
feau d'Europe , de ne laifler communis 
quer ceux des equipages a qui que ce 
fut, avant de 1'avoir informe de leur 
arrivee : mais un des Chambekins fe 
perdit , & entra dans Ja riviere du Pa- 
raguay. On fit tout ce qu'il Falloit pour 
le fauver. 

Commecesdeux Chambekins etoient 
fortis d'Efpagne depuis que les Jefuites 
y avoient ete arretes , on ne pouvoit 
empecher que cette nouvelle ne fe re- 
pandit dans le Paraguay. On envoya 
un Officier de ces deux batimens au 
Marquis de Bukarely , pour Tinformer 
4e ce qui setoit pafle* Sur le champ 
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le Marquis expedia a tous les Com* 
roandans des places un ordre d ouvrir 
leurs paquets & d'executer avec la plus 
grande celerite ce qu'ils contenoient, 
Tous lesCourriers partirent le 10 Juil- 
let 1767 , & les maifons des Jefuites 
qui etoient a Buenos-Aires furent in- 
vefties. Les Peres furent fort £tonn£s 
lorfquon les reveilla pour les confti- 
tuer prifonniers , & lorfqu Us virent 
qu'on enlevoit tous leurs papiers. Le 
lendemain on publia dans la ville un 
ban, qui decernoit peine de mort , con- 
tre ceux qui entretiendroient commer- 
ce avec les Jefuites, & on arreta cinq 
Negocians qui vouloient , dit-on , leur 
faire pafler des avis a Cordoue. 

Les ordres du Roi s'executeretv avec 
la m£me facilite dans routes les villes 
de ce pays. Les Jefuites furent arretes 
par-tout, fans avoir eu le moindre in- 
dice de ce qui leur devoit arriver , & 
on mit la main fur leurs papiers. On les Idenu a n 
fit aufli-tot partir de leurs diffcreutes 
maifons , efcortes par des detachemens 
de troupes qui avoient ofdre de tirer 
fur ceux qui chercheroient a s'echapp'er. 
On n'eut pas befoin den venir a cette 
extremite : ils marquerent la plus gran: 
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de foumiflion, & difoient que leur* 
peches avoient merits le chatiment que 
jDieu leur envoyoit. On en conduifit , 
vers la fin d'Aout de la m£me annee , 
une partie a Encenada , & on les era- 
fcarqua vers la fin de Septembre , pour 
les ramener en Europe r 

Les Caciques & les Corregidors ar- 
jfiverent a Buenos- Aires avec quel- 
ques Indiens de leur fuite. lis etoient 
fortis des Miffions fans fe douter de 
ce qui les faifoit mander. Its lap- 

}>rirent en chemin , ce qui leur caufa 
e plus grand etonnement ; mais ils 
continuerent leur router A leur depart 
les Cures les avoient avertisde ne rien 
croire de ce que le Gouverneur pour- 
roit leur dire. Lorfqu ils arriverent dan* 
la ville, on les mena droit au Gouver- 
nement. Us etoient , a peu pres , cent 
vingt en tout : ils y entrerent a chevat 
& fe formerent en croiflant fur deux 
lignes* Un Efpagnol inftruit dans leur 
langue leur fervoit d'interprete. Le 
Gouverneur fe mit au balcon , leur dir 
qu'il les voyoit avec plaifir ; quils al- 
laflent fe repofer , & qu'il les feroit 
avertir quand il auroit refolu de leur 
foil* favoir }es ordxes du Koi* II ajouta* 
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^u'il vouloit les tirer d'efclavage & les 
metrre en pofleffion de leur bien dont 
ils n'avoient pas encore joui. lis report- 
dirent par un cri general , leverent la 
main droite vers le Ciel & fouhaiterent 
niille profperites au Roi & au Gouver- 
neur. On demeloit fur leiir vifage plus 
de furprife que de joie. On les con- 
duifit enfuite dans une maifon des Je- 
fuites , 011 ils furent loges , nourris 4 
&g , aux depens du Roi. Le Gouver- 
neur avoit mande le fameux Cacique 
Nicolas : mais fon grand age & fes in- 
firmites le mettoient hors d etat d'en- 
treprendre le voyage. Pour donner le 
terns aux Indiens d'appfendre la lan- 
gue & de connoitre les mceurs des E£ 
pagnols 3 on ne les admit pas fur {e 
champ a l'Audience. M. de Bougain- 
ville dit qu'il alia les Voir plufieurs fois # 
lis lui parurent dun naturel indolent : 
il leur trouvoit cet air ftupide d'ani- 
maux pris au piege. On lui aflura qu'il 
y en avoit parmi eux qui etoient fort 
inftruits ; mais il ne put en juger parce 
qu'il nentendoit pas leur langue. II 
entendit un Cacique jouer du violon. 
Comme on lui avoit aflure que c'etoit 
un habile Mjificien , il 1 ecouta avec 
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attention ,& crut entendre lesfons obli- 
ges d una ferinette. 

Les Jefuites qui etoient encore dans 
les Miffions , manderent au Gouver- 
neur qu'il pouyoit etre aflure de leur 
foumiffion aux ordres duRoi , auffi bien 
que de celle de toutes les peuplades. 

Le Marquis de Bukarely , ayant teut 
prepare, partit de Buenos- Aires le 14 
Mai 1768, & entra le mois fuivant 
dans les Miffions , fans trouver la moin- 
dre refiftance. En arrivant dans chaque 
Miflion, il faifoit enlever tous les Je- 
fuites qui sy trquvoieat , les mettoit 
en lieu de furete , & les faifoit embar- 
quer pour les conduire dans un Port a 
dou on devoit les tranfporter en Euro- 
pe. On le re$ut par-tout avec des de- 
monftrations de joie. Les Indiens reore- 
fenterent devant lui plufieurs Comedies 
& plufieurs Opera : ils faifoient tcmt 
ce qu'ils pouvoient pour l'amufer. II 
vit le fameux Nicolas qu'on tenoit foi- 
gneufement renferme. II etoit dans un 
etat deplorable & prefque nud. II avoit 
environ foixante-dix ans & etoit rem- 
pli de bon fens. Le Gouverneur lui 
parla long-tems & parut fort fatisfait 
de fa converfation. A mefurc que les 
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Efpagnols entroient dans les Miffions, 
ils chantoient le Te Deum , & fe fai- N 
foienc accompagner par les Indiens. 

On s'etoit attendu , en faififlant les 
biens des Jefuites dans cette Province, 
a trouver chez eux des fommes d'argent 
tres-confiderables ; mais on en trouva 
fort peu. Leurs magafins etoient cepen- 
dant remplis en marchandifes de tout 
genre , tant de ce pays que de TEurope. II 
yen avoir memedeplufieursefpeces qui 
ne fe confbmment point dans le pays. 
Le nombre de leurs Efclaves dtoit con- 
fiderable : on en comptoit jufqu'a trois 
mille. Les habitans de Buenos- Aires , 
ajoute , M. de Bougainville , preten- 
doient qu'on avoit trouve dans les pa- 
piers des Jefuites une multitude de cho- 
fes capables de rendre cette fociete 
odieufe : mais il y avoit trop d'ani- 
mofite de leur part , & il eft difficile 
de diftinguer les faufles imputations 
d'avec les veritables. Au refte , ajoute 
le meme Auteur , je veux rendre juftice 
a la plus grande partie des membres 
de cecte fociete qui ne participoient 
point au fecret <le fes vues temporel- 
les. S'il y avoit dans ce Corps quelques 
iatrigans, le grand nombre, Religieux 
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de bonne foi , ne voyoit dans Tinftitut 
que la piete de fon Fondateur , & fer- 
voit de bonne foi Dieu auquel il se- 
toit confacre. 

Nous nous fommes arr£tes fur le 
Paraguay pour remplir le devoir que 
nous nous impofons , qui eft de don- 
ner au Le&eur une idee des ufages 
& des moeurs des pays que nous lui 
faifons parcourir. Nous allons conti- 
nuer la Defcription Geographique du 
Perou. 

EvKCH^ & GOUVERNEMENT 
DE BuENOS-AlRES. 

La Jurifdi&ion de cet Eveche s'e- 
tend auffi loin que le Gouvernement 
de meme nom , qui prend depuis le$ 
cotes Maritimes a 1'Eft, jufquau pays 
de Tucuman a TOueft , & depuis les 
terres Magellaniques au Sud , jufquau 
Paraguay vers le Nord. Toures les ter- 
res arrolees par Rio de la Plata font 
de ce Gouvernement. 

La Capitale de cet Eveche, ou de 
ce Gouvernement , eft Nueftra Senno- 
ra de Buenos -Aires. Elle fut batie pa* 
Dom Pedre de Mendoze, Elle eft a 
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4trent«-quatre degres trente-cinq mi- 
nutes de latitude auftrale. Sa longitude; 
felon les obfervations du P. Feuil- 
let % eft de foixante-un degres cinq mi- 
nutes a TOueft de Paris. Le nom de 
Buenos- Aires lui vient de ce que lair 
qu on y refpire eft le plus pur de toute 
cette partie de rAmerique. Elle eft fi- 
tuee , dans une plaine , pres dune peti- 
te riviere. On y cpmpte trois milje fa- 
milies d'Efpagnols & beaucoup de 
Metifs. Sa forme eft longue & etroitej 
fes rues font droites , mais d une lar- 
geur mediocre. II y a une place aflez 
fpacieufe qui aboutit a la riviere.- Vis-a- 
vis eft un Fort ou le Gouverrteur fait fa 
xefidence. Outre ce Fort , il y en a p!u- 
iieurs autres qui defendent la ville. II 
y a dans ces Forts environ mllle hom- 
ines de troupes reglees, Les ihaifona 
qui n'etoient autrefois que des chaumie- 
res , font a prefent de brique & de chaux , 
couvertes de tuiles : elles font fort 
baffes & n^ont que le rez-de-chauflee. 
Toutes ces maifons ont de vaftes cours 
& des jardins , ce qui fait que la ville 
neft pas peuplee a proportion de fa 
grandeur. II n'y a point de Port a Bue- 
nos-Aires ; les vaiffeaux ne peuvenc 
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s'approcher de la ville a plus de ttoii 
lieues. La Cathedrale eft bien batte s 
elle fere de Paroifle a la plupart des 
habitans. Celle des Indiens eft a Tex- 
tr^mite de la ville. Le Chapitre de la 
Cathedrale eft compofe de l'Eveque , 
d'nn Doyen , d'un Archidiacre & de 
deux Canonicats : Tun s'obtient par 
concours, l'autre par prefentation. II y 
a plufieurs Couvents de Tun & de Tau- 
tre fexe dans cette ville , & une Cha- 
pelle Royale dans la Citadelle. 
M. de Bou- Les Fetes y font tres-eommunes : 
gainviiic , on j es eelebre par des proceffions , 
to«XiM[on« des feux d'artifices , & ces ceremonies 
** tienaent lieu de fpe&acles. Le* Moines 

accordent aux Dames de la ville le titre 
de Major domes de leurs Fondateurs & 
de la Vierge. Ce qui leur donne le tlroit 
de parer les Eglifes des Couvents, d'ha- 
biller les Statues & de porter Thabit 
de TOrdre quelles jugent a propos. 
Ceft un fpedacle aflez fingulier de voir 
dans les Eglifes de Saint Francis ou 
de Saint Dominique des femmes de 
tout age aflifter aux Offices avec Tha- 
bit des Religieux. 

Les Jefuites faifoient pratiquer aux 
femmes des exercices de piece plus 
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aafteres. lis avoient fait conftruire au- 
pres de leur Couvent une maifon nom- 
inee la C*fa de los Exercicios de las 
Mugeres , c'eft-a-dire , la maifon de$ 
excrcices des femmes. Toutes les fem- 
' mes & les filles pouvoient s'y retircr 
pendant quinze jours , fans le coafente- 
ment de leurs maris ni de leurs parens , 
pour s'y fanftifier. Elles y etoient lo- 
gees & nourries aux depens de la Com- 
pagnie. Aucun homme ne penetroit 
dans ce Sanduaire s'il n'dtoit revet u' 
de lliabit.de Saint Ignace. Les fern- 
mes de chambre de celles qui y etoient 
renferm^es ne pouvoient y accompa- 
gner leurs maitrefles. Les exercices 
qu'on pratiquoit dans ce lieu Saint 
etoient la Meditation, la Priere, la 
Confeffion & la Flagellation. L'Au- 
teur , qui fait ce r£cit , dit qu'il vit les 
murs de la Chapelle de ce lieu tout 
teints de fang que faifoiem rejaillir les 
difciplines dont la piete armoit le$ 
mains des femmes* 

La ville de Bufnos-Aires eft envi- 
ronnee de vaftes campagnes toujours 
vertes & ou Ton engraifle une pro- 
digieufe quantite de troupeaux dont 
la viande eft exceUente. II n'y a pas 
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Ce defert s'e'tend 1'efpace de quatre- 
vingc lieues & reffemble a celui de 
Sechura. Vers TOrient le Chili touche, 
en partie , aux confins du Paraguay : 
il y a cependanc quelques deferts dans 
l'intervalle , en partie aux Frontieres 
du Gouvernemenc de Buenos- Aires ; 
mais il en eft encore fepar£ par ce que 
Ton nomme les Pampas , ce qui , dans 
le Ian gage du pays fignifie de vaftes 
plaines. A 1'Occident il aboutit aux 
Cotes de la Mer du Sud , depois le 
vingt-feptieme degre de latitude Meri- 
dionale , jufqu'au cinquante-troifieme 
trente minutes. 

Une partie de ce pays avoit ete fou- 
mife par les Incas , jufquaux vallees 
de Copayapu ou Copiapo , de Chuquimpa 
ou Coquimbo & de Chile. lis tenterenc 
de poufler leurs conquetes vers le Sud ; 
mais ils trouverent tant de refiftance 
de la part des Indiens Puramanques & 
de leurs Confederes, qu'ils furent obli- 
ges de s'arreter, apres avoir pouflfe 
leurs progres jufqu'a la riviere Mauli 
ou Mauli , vers le trente-quauieme 
degre trente minutes de latitude. 

Lorfque les Efpagnols eurint con- 
guis les principaies Provinces du Pi- 
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ton , ils etendirent leur Domination 
dans le Chili : ma is to us les Indiens 
de ce pays fe fouleverent en i$$i , 
detruifirent plufieurs Efpagnols , du 
nombre defquels etoit Valdivia un de 
leurs principaux Officiers. Ceux ci r& 
parerent par la fuite leurs pertes & fe 
rendirent maitres du pays. 

Le Gouvernement general du Chili 
en renferme quatye particuliers , & onze 
Corregimens. Les quatre Gouverne* 
mens font i Maeftria de Campoi 2 Vah 
parifo ; 5 Valdivia & Chiloe, Les Cor- 
regimens font 1 San Iago ; 2 Ranca* 
gua; 3 Cokchagua; 4 Chilian; j Acou* 
cagua ; 6 Melipilla ; 7 Quillota , 8 Co. 
quimbo j ^Copaipo & Guafcoj 10 Men? 
aofa j 11 la, Conception. 

Gouvernement de MoeeJIria de Campo* - 

iL-comprend le Gouvernement mi* 
litaite des Places ou forts de la Fron- 
ti^f e , qui font Cranio : le Meftre de 
Cjamp doit toujours y faire fa refidence , 
S'unta Juana , Purea , los Angeles , Tk- 
cotyel & YumbeU ^cinq lieues au Sad 

\ 
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de la baie de la Conception ; Itf 
fleuve de Biobio fe decharge dans la 
mer , & les Indiens Idolatres occupent 
ce pays depuis le fleuve , vers le Sud , 
ainfi que le haut du meme fleuve. Pour 
contenir ces barbares , on a conftruit, 
depuis le rivage de la mer, des Forts 
munis de troupes & d'artillerie. Vers 
la cote & au Sud de Biobio eft le 
Fort d'Aramo ; les autres font ranges 
de fuite le long du fleuve , en tirant 
vers l'Otfent , jufquaux montagnes de 
iTucopel. Le Meftre de Camp eft char- 
ge de vifiter ces Forts & dV porter les 
fecours neceflaires. Pendant fon abfen- 
ce , il y a un Capitaine qui commande : 
la Garnifon eft ordinairement compofee 
de Cavalerie & d'Infanterie. 

CeftlePrefidentde l'Audience qui 
iconfere la place de Meftre de Camp 
du Chili. On lui a confer cette nomi- 
nation , parce qu'on pretend qu'il eft 
plus a port£e de juger du meriie. 
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Gouvcrnement de Valfarifo. 

Ce Gouvernement tire foa nom 
id'une bourgade qui en eft. le chef-lieu* 
Elle eft fitude fur le bord de : l* mer du 
Slid , au trente-troifieme degre deux mi* 
nutes de latitude meridionale , & a 
vingt-cinq lieues Nord-Oueft de San 
lago, Capitale du Chili, eft defendue 
par un Chateau ou le Gouverneur fait 
fa r^fidence. Cette bourgade eft aflez 
peuplee : elle le feroit encore davan- 
xage fans la mauvaife difpofition de 
J'emplacement *jui eft fi pres d*une 
montagne ,, que la plupart des mai- 
lons font fur le penchant : ou ,dan$ 
les coulees ; le refte eft a peu de dift^rj? 
ce de la met. Ce c6t6 eft fort £xpoft 
pendant l'hiver apx vents da Nord qui 
elevent les lames, de la iper jiifquaux 
ported desmaifons. 

Xaplupaft.des edifi-ces foixc de brb Frezier ; 
<jue crue , oa de chaux & de moilon* v °yaj« * i* 
On : ne.compte a Yalparifoqti'une PaJ* mcc " 
roifl? &f #wx Cofcvqnts j Tun rde S&iffl 
Francois', i>fttre(,cte , Saint Augufrin^ 

Tome XXIII. H 
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tous deux pauvres & mal batis. Lei 
habitans font urt melange de Blancs* de 
Mulatres & de Metifs. La Forterefle , 

Jiui 'a fon Gouverneur particulier , eft 
ur une Eminence de moyenne hauteur , 
coupee vers le Sud-Eft & le Nord- 
Oueft par deux coulees qui forment 
deux fofltes naturels de vingt a vingt* 
cinq toifes de profondeur. Ainfi elle eft 
feparee des eminences voifines qui 
font un peu plus hautes. Du cote de la 
mer, elle eft naturellement fort efcar- 

?>ee, & du c6t£ de la terre, elle eft de- 
endue par un fofle qui traverfe d'une 
coulee a l'autre & lui donne a peu 
pres la forme d'un quarr£» Les fortifi- 
tationa ne font que des murs de retran- 
chement qui fuivent le contour de la 
hauteur : ils fe flanquent peu a peu & 
fbuvent point du tout. Sur le milieu 
du pan , qui eft au-deflus de la bour- 
gade , il y a un petit radeau avec fa 
guerite. Le cot6 oppofe a'eft defendu 
que par le flanc d'un demi-baftion. Le 
cote de la montagne eft compofe d'une 
dourtine de vingt-fix toifes & de deufc 
detai-baftions, Toute cette partie eft 
fci* brique. II fty a de rtthvltt que du 
f6te de la terre. Du cote de U me$ 
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fi. y a une batterie de neuf pieces de 
canon , qui peut battre le mouillage a 
fleur d'eau. II y a plufieurs autres batte- 
ries dans ce Fort : on y compte envi^' 
jron feize pieces de canon. 

La proximite du Port de Valparifo > 
avec la ville de San Iago, y attire tout 
le commerce qui fe faifoit autrefois a 
la Conception, 

On trouve aux environs de Valpa- 
rifo divers villages & des carapagnes 
remplies de metairies. Entire tes fruits 
du canton , qui font d une prodigieufe 
jgrofTeut , on vante utre efp€ce de pom- 
me* qui s'appellent Pommes it Quillotii , 
parce que le village de ce nom en pro- 
Suit beaucoup. Elles font fondantes & 
d'un gout delicieux. Ony trouve quan- 
tise de perdrix. La peche n'eft pas 
jibondante fur cette plage. ' 

La cote forme une balie qui peuc 
avoir trois lieues d'&endue. Le Port 
eft aflez grand & etitte plus d une lieue 
dans les terres. Vers le Nord-Eft on 
remonte , a deux cablieres de terre , 
une roche & fleur d'eaiiqui pafflfc poux 
Juo dangereux ecueil. ' j . : * 

r Dii que ia'moufjTon dtf Nojd <&&~ 
toasace , e'eft-a-due , pendant lea rtoj$ 

fly 
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d'Avril & de Mai, les vaifleaux font 
expofes aux vents de Sud & de Sud* 
Oueft qui rendent la mer fi male, qu'un 
batiment court grand rifque, $'il n'eft 
bien amarre. 

§. in. 

Gouvzrnemtnt de Vddivia. 

C'est encore une place maritime 
fituee a trente-neuf degres quarante mir 
nutes de latitude §c a foixante-quinze 
lieues , au Midi , de la Conception , fur 
le bord d'une riviete , & a fon embou* 
chure dans la mer au Sud. Elle doit fa 
fondation & fonnom a Pierre de.Valr 
divia, Capitaine EfpagnoL r quL:fit. la 
conqu£te au Chili. II y a environ deux 
jnille habitans , Bfancs ou Metifs & 




,y. ayojent une mauapY^e 
Gouverneur qui commande le& troupes 
de la gawiifon, de la ville & des forts, 
qui d^ndent l'entree de la riviere & 
.du port , eft ho^me. par lo Roi ; il eft 
Toumis au £f indent; du Qhilu.Gix ;er 
gaxde le £o;;t. de -Vajdivia .comp^e fit* 
desmeilfeur£& desj^us;(ur$ tetecoc^ 
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de la mer du Sud , dont il eft la clef, 
C'tfft-le lieu dexil des Efpagnols qui 
habitent le Peroti & le Chili , & qui 
One merite les galeres : ils compofent la 
garnifon* 11 pleut prefque continuelle- 
ment dans ce pays pendant les fix mois 
qui compofent l'hiven 

§. IV. 

Gouvtrntment de Chiloi. 

L'Isle de Chilo£ qui eft fituee fuc 
la cote de la mer du Sud fait un Gour 
vernement militaire. Elle peut avoic 
cinquante lieues de longueur fur fept 
de largeur , eft fituee entre le quarante- 
unieme degr£ quarante minutes & le 
quarante-troifieme quarante deux mi- 
nutes de latitude JnericKonale. Elle n'eft 
feparee de la terre ferme , dans fa partie 
feptentrionale > que par un trajet de 
fept a huit lieues ; mais elle en eft 
plus eloignee dans fa partie meridio- 
nale. Elle eft environn^e d'une quaran- 
taine de pecites Ifles. Le Gouverneut 
fait fa refidence a Chacao , place forti- 
fiee & fituee fur la cote Orientale vers 
le Nord de rifle. Outre cette place qui 
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eft bien fortifiee & toujours munie (TtfJ 
pe bonne garnifon , cette Ifle en a une 
qui eft beaucoup plus grandc : elle fe 
nomme Calhuco : elle eft bien peupWe 
d'Efpagnols > de Metifs & dlncUens 
convertis , eft gouvernee par um 
Corregidor nomme par le Prefident du 
Chili. II y a une Paroifle & un Couvent 
de Francifcains : les Jefuites y er* 
avoient autrefois un : les Religieux de 
la Merci y en ont plufieurs. Cette Ifle 
produit , toutes les chofes necef&ires k 
la vie, excepte 1c vin. Quoique le cli- 
xnat foit fioid , les Indiens qui 1'habitent 
& ceux des environs vont tout.nuds* 
Les Navigateurs connoiffent peu les 
quarantepetites Ifles qui Tenvitonnent. 
Bs l$s pitent, fansenfaire Udefcriptlon* 

$• v. 

Corregimmt du Chili ou de San Iago* 

. On cotapte onze Corregimens ail 
Chili > comme nous Tavons dit. Le 
piemier eft le Chili , ou San Iago. II ne 
s'etend pas au-dela de cette ville qui 
eft la Capitale du Chili. Elle eft fituee 
dans la vallee de Mapocha qui a vingt* 
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" tmq lieues d'etendue , & voifine de 
celle de CA/7e ou Chili qui a donn6 foit 
nom au pays. La foliation de San Iagd 
eft fort agreable; elle eft vers le trente*: 
cinquieme degre quarante minutes dti 
latitude meridionale , & au cinquante- 
troifieme quarante minutes de longitude 
occidentale. 

Pierre de Valdivia la fonda le 24s 
F6vrier 1541 , & lui donna le nom de 
San Iago de la Nouvelle Bftramadoure. 
Elle a environ mille toifes d'etendue 
du Levant auCouchant & fix censdu 
Midi au Nord. Ses murs , du cote fep-i 
tentrional s font arrows par une riviere 
qui fournit aux habitans 1'eau dont ils 
ont befoin pour leur ufage particuliec 
& pour arrofer leurs jardins. De lautre 
c&tc de la riviere , il y a un grand faux* 
bourg nomme Chimba , & vers TOrient 
une colline de mediocre hauteur nom- 
# mee Santa Lucia ; elle touche prefque 
aux maifons. Les rues de San Iago font 
larges , droites , bien pavees & fe croi- 
fent C exa&ement qu'il n'y en a pas 
une qui n'aille de l'Eft a l'Oueft , ou du 
Midi au Nord, La grande place qui 
forme le centre de la ville eft un quarre 
parfait, dont le milieu eft orne d'un« 

Hiy 
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fontalne. Du cote du Nord eft le Palaif 
qu'on appelle V Audience Royale : l'Eve- 
.che remplit celui de l'Oueft ; celui du 
.Midi eft occupe par de grahdes bou* 
rtiques em^ellies par des arcades , & ce- 
lui de l'Eft par de fort belles maifons. 
Xe refte de la ville eft compofe de 
Quartiers ou d'lfles , de maiions qui 
font toutes aufli belles que celles de 
Lima. Elles font de briques erues & 
fort bafles par la crainte des tremble- 
mens de terre. Cette ville en a reflenti 
plufieurs fois les triftes effets. 

Outre la Cathedrale , il y a trots 
Paroifles , trois Couvents de TOrdie 
de Saint Francois , deux de Saint Au- 
guftin , un de Saint Dominique , un de 
la Merci , un de Saint Jean-de-Dieu, 
Les Jefuites y avoient autrefois cinq 
Colleges. II y a en outre quatre Mo- 
nafteres de Filles. Les Eglifes de tous 
ces Couvents font fort grandes & aflez 
belles. 

On pretend que le nombre des ha-: 
bitans monte a quatre mille families, 
la moitie Efpagnols & le refte Indiens 
ou Metifs. Leurs mceurs & leurs habil- 
lemens font les memes qu a Quito. Les 
Jhommes font aflez bien taits & les fern* 
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flies oftt le vifage agreable , le teint 
fort beau, ce qui ne les empeche cepen* 
dant pas de fe farder. 

L'Audience du Chili etoit autrefois 
a la Conception , elle eft aujourd'hui a 
San Iago. Ce Tribunal eft compofe 
d'un Prefident , de quatre Auditeurs , 
d'un Fifcal pour les Efpagnols & d'un 
autre pour les Indiens. Les affaires s'y 
decident definitivement. Le President > 
quoique dependant en quelque forte du 
,Vice-Roi du Perou , eft Gouverneur & 
Capitaine General du Chili. II eft obli- 
ge de paffer fix mois a la Conception 
& fix a San Iago. Pendant fon abfcence 
de San Iago , le Corregidor exerce fes 
fon&ions , fcrus le titre de Lieutenant * 
General , & etend fa juftice fur tous les 
lieux habites du Chili , a 1'exception 
des Gouvernemens militaires. 

Le Corps de Ville dont le Corregi- 
dor eft le Chef, confifte en plufieurs 
Regidors & deux Alcades ordinaires. 
Lorfque le Prefident eft a. San Iago , la 
Jurifdi&ion du Corregidor fe reduit a 
la Police & au Gouvernement cecono- 
jnique. Les Finances font adminiftrees 
par une Chambre Royale, compofee 
$Tun Trefojier , d'un Coptroleur & de 

H v 
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leurs Officiers. II y a en outre le TrM 

bunal de la Croifade & celui de Tin* 

3ui(ition ; mais ils dependent tousdeuX 
e ceux de Lima. 

Le Chapitre de la Cathedrale eft 
compofe dun Eveque , de trois DignU 
taires , de quatre Chanoines & de plu- 
fieurs Pretres fubalternes. 

Le climat & le terroir de la ville ne 
different point de ceux de la Concep- 
tion* Ce font les vaftes campagnes de 
San Iago qui fourniflent au Perou du 
froment , des fruits fees', de la viande 
falee, &c. L'huile'du Chili eft fort bon* 
ne. Le commerce des habitans de San 
Iago avec les lndiens Idolatres , con- 
(ifte a leur vendre des ouvrages de 
fer , Gomme mors de brides , des eperons , 
des qouteaux , du vin & diverfes fortes 
de merceries. Ces barbares habitent 
un pays rempli dor , mais comme ils 
n'en font aucun ufage , ils lui preferent 
un morceau de fer travaille. Ils donnent 
aux Efpagnols des vaches , des die- 
v£ux, de jeunes filles & des gar§ons, 
que leurs peres mcmes troquent pout 
des bagatelles qui leur font plaiiir* 
Cette traite eft abandonnee aux Guafes, 
, cace melee de fang Efpagnol, Ils vons 
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dantfie pays de ces Indiens & s'adreC^ 
fent aux Chefs des families. Elles ne 
font point. gouverneesxomme I'&oienc 
autrefois les Peruviens par des Caci- 
ques ou des Curacas. Toute la forme 
de leur Gouvernement confifte a ref- 
pefter les anciens. Le Guafe etale de* 
vant le Chef de famille ce qu'il a do 
plus feduifant pour ces barbares , & no 
manque jamais de lui prefenter une per 
tite quantite de vin. Si le marche fe 
concluc, Tlndien publie dans tout le 
village que cet Efpagnol eft ami de la 
Nation & quon peut fe fier a lui. Le 
Guafe parcourt toutes les cabanes , con- 
vient du prix de chaque marchandife , 
& livre , fans difficulte , celles qu'on 
achette* U fe retire enfuite dans la pre* 
miere habitation ou il a ere en arrivant, 
ea avertiflant dans tous les Jiettx pac 
ou il paffe qu il eft pret a s'en netour-i 
nee. Chacun court, avec empreflemeis** 
a i'habitauon qu'il a choifie , pour lui 
doxioer le prix dont on eft convenu, II 
raflemble les efFets , & , lorfqu'il part , 
le Chef de famille le fait accompagner 
par une troupe d'Indiens qui lui aident 
I cenduire les bceufs , les vaches & leg ^ 
chevaux qii'oa lui a donnes. . 

H vj 
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- Les morns tradables font les habf- 
tans (TArarao & de Tueopel ; ceux qui 
habitcnt au Sud de la riviere de Biobio 
& ceux qui s'etendent vers la Cordelie- 
re. Le pays eft fi vafte que lorfqu'ils fe 
voient trop prefles a ils abandonnent 
Jeurs pofTeflions & s'enfoncent dans des 
deferts inacceffibles. La ils fe joignenc 
& d'autres Indiens, &, fe croyant en 
<tat de reiifter , ils retournent dans le 
pays qu ils habitoienr & font des incur- 
fions fur les Efpagnols. Qu'un feul de 
ces barbares crie qu il faut prendre les 
armes , ils s aflemblent tous & com- 
mencent leurs hoftilites. Leur maniere 
de declarer la guerre, e'eft d'egorger 
jufquau dernier Efpagnol qui fe trou- 
ve chez eux , ils vont enfuite ravage? 
les villages dont ils font voifins. Apres 
cette premiere execution , ils fereunif- 
fenc en Corps, £lifent un Chef, for- 
went une armee , attaquefit les forts 
& les plus grands villages. Si les Efpla- 
gnols font aiTez heureux pour les re- 
pouffer , ces barbares fe reuniflent a 
quelques lieues du champ de bataille & 
vont fondre d'un autre cote. 

Lorfque ces Indiens font en paix; 
ce qui eftaflez ra*e, ils s'oscupent a 
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femer quelques champs & a fabriquet 
des etoffes pour leur habillement. 11$ 
pa/Tent le refte du tenis dans l'oifivet6 
ou a boire du cidre qu'ils compofent 
avec des pommes , qui font trfcs-com-j 
munes dans le pays qu'ils habitentv 
Leurs cabanes font fi legeres qu'un jous 
ou deux fuffifent pour les batir : pour 
mets ils ont des racines & de la farine 
de mais ou de quelqu'autre grain. Ces 
barbares , faifant la guerre avec peu de 
frais & peu de rifque , la regardent 
comme un amufement. Si la paix fuc- 
cede, c'eft prefque toujours les Efpa-f 
nols qui la demandent. On convient 
d'une conference qu on nomme Parla- 
motto , a laquelle afliftent le Gouver^ 
neur du Cbili, le Meftre de Camp avec 
les principaux Officiers de l'armee , 
TEveque de la Conception & quelques 
autres perfonnes du premier rang. Les 
Indiens y envoyent leur General , les 
fix principaux Capitaines & les anciens. 
L,es Efpagnols cam pent fous des ten-* 
tes , & le quartier general des Indiens 
eft en face , a peu de diftance. Les 
anciens de chaque canton vont faluer 
le- Gpuverneur. II boit a leur fame , 
fnfuice leut vejcfe lui-xn6me du vin * 
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leur diftribue des couteaux , des cifeauS 
& d'autres bagatelles qui font cepen- 
dant fort precieufes a leurs yeux. On 
parle enfuite de paix & des conditions, 
Les Indiens fe retirent a leur quar- 
tier, oh le Prefident leur rend vifite 
& leur fait porter une certaine quantity 
de vin.Ils lui font, a leur tour, un 
prefent de veaux , de bceufs , de che- 
▼aux & d'oifeaux. La paix etant con- 
clue , le Gouverneur admet a fa table 
les principaux Chefs des Indiens. II fe 
tient enfuite une efpece de Foire , our 
les Guafes aecourent avec leurs merce- 
ries & les Indiens avec leurs ponchos 
& des beftiaux. Ces marchandifes fe 
troquent avec bonne foi. 

Quoique ces Indiens ayent toujour^ 
xefufe de fe foumettre aux Efpagnols , 
ils accordent Tentrde de leur pays aux 
Miffionnaires. Plufieurs fe font fait bap- 
tifer : mais ils ne renoncent pas pour 
cela a la vie libre dans laquelle ils font 
Aleves, & laplupart de ces nouveaux 
convertis nont point de religion. Le 
Roi d'Efpagne entretient des Miffion- 
naires dans tous les Forts de la fron- 
tiere pour les inftruire : mais ^ a la pre* 
mete nouvelle d'un foulevement^ touf 
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les Neophites difparoiflent , & fe joi- 
gnent aux guerriers dfe leur Nation : 
a la publication de la paix its rappellent 
leurs Miflionnaires. 

Ces barbares , qui ne font quartier 
pendant la guerre a aucun homme , 
epargnent ccpendant les femmes blan- 
ches ; mais ils les enlevent > les condui-. 
fent dans leur pays & vivent f^miliere?- 
ment avec elles. Dela vient qu'on trou- 
ve parmi eux une multitude d'Indiens 
Wanes & blonds , qu on prendroit pour 
des Europeens nes au Chili, Pendant la 
paix il en va plufieurs dans les bourgs 
& les villages des Efpagnols : ils s'en- 
gagent a travailler pour un certain prix 
lefpace d'un an ou de fix mois. Ils s'en 
retournent a la fin du terme , apr&s 
avoir employe leur falaire en merce- 
ries. Tous ces peuples , fans diftindion 
de fexe , portent des ponchos & des 
xnanteaux de laine : mais cet habille- 
ment ne leur defcend pas , jufqu aux 
genoux. Les Nations plus eloign^es ne 
portent aucune efpece d'habillemeBt, 
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Corregiment de Rancagual 

II comprend diverfes metairies 1 
fermes ou raalfons de campagne * 
fans aucune forme de ville ou de 
village. II y a cependant un chef- 
lieu compofe de cinquante maifons & 
de foixante families. Le Corregidor y 
fait fa residence. Toute la Jurisdiction 
contient environ mille habitans <jui 
font prefque tous Metifs. 

i VIL 

Corregiment de Cokchagua. 

Ce Corregiment refTembl'e au pre- 
mier : il s'erend dans la campagne aux 
environs de'San Iago, & contient envi- 
ron quinze cens families, 

§. VIII. 

Corregiment de Chilian. 

Cest une bourgade fituee a foi- 
xante lieues au Sud-Eft de San Iago , 
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dans le Diocefe de la Conception, On 
n'y compte qu'environ trois cens famil- 
ies. II y a peu d'Efpagnols. Les J£fuites 
y avoieat autrefois un S£minaire. Aux 
environs de cette bourgade il y a ua 
Yolcan. 

§. IX; 

Corrdgiment d'Acoucagua. 

Il tire fon nom d'un village fitue 
dans une vallee de la Cordeliere. La 
fituation a paru fi agr£able , qu'eft 
1741 , on y a jette les fondemens d une 
ville fous le nom de Saint Philippe le 
Royal. Le territoire eft rempli de mai- 
fons qui font fepar£es les unes dea 
autres. 

§. x. 

Corregiment de Melipilla. 

Ct t o i t autrefois un Corregiment 
de campagne ; mais on y a fonde , en 
1 74 1 , une ville fous le ndm de Saint^ 
Jofeph de Lograno. 
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Corregiment de Quillota* 

II a pour chef-lieu un village qql 
tontient environ cent families. On en 
compte plus de mille difperfees dan* 
Us campagnes. 

§. XII. 

Corregiment de Coquimbo Ou la Serena* 

II prend fon nom d'une ville fon- 
dle, en i y44 > par Pierre de Valdi- 
via , & fituee a un quart de lieue de la 
cote de la mer du Sud , a pres de cent 
lieues , au Nord-Oueft , de San Iago , 
au vingt-neuvieme degre cinquante- 
quatre minutes de latitude auftrale , fur 
une riviere de meme nom qui traverfe 
Ja vallee dans laquelle elle eft fituee. 
Elle eft fur une eminence, de laquelle 
on decouVre la riviere & les campa- 
( gnes des environs. La riviere fournit 
de Teau a la ville par le moyen de 
plufieurs canaux ^ arrofc & fertilife les 
campagnes, 
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Les rues de Coquimbo font parfai- 
tement droites & alignees. Ckaquc 
quartier a fon ruifTeau. Cette ville , 
quoique fituee tres-avantageufemcnt , 
ne conrient que cinq a fix cens families 
d'Efpagnols, de'Metifs & d'Indiens $ 
les rues etant fans pave font fort mal 
propres ; elles ont plus 1'air de chemins 
que de rues, font bordees de figuiers,' 
d'oliviers, d'orangers & de painters* 
toujours couverts de verdure : les mai« 
fons ne font baties que de terre & cou- 
vertes de chaume. La partie la plus 
confiderable de la ville eft occupee par 
deux Places , par les Couvents des 
Cordeliers , des Auguftins, de Saint 
Dominique & de laMerci , par un Coir 
lege oii ies Jefuites inftruifoient la jcu- 
nefie. II y a une ParoiJTe & ua Hopital 
de Saint Jean-de-Dieu. Cette ville 
etoit autrefois plus peuplee & plus flo- 
riffante , mais elle a ete brulee & fac-; 
cagee par les Anglois & les Flibuftiers 
& n'a pas ete bien retablie. Dailleurs 
la decouverte des mines de Copaipo a 
contribue a la depeupler. Plufieurs fa- 
milies font allees s'y £tablir. Les Voya- 
geurs aflurent que les femmes y Coat; 
fort belles & trfcs-galantes. 
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La fertilite du terroir attire b.eau-2 
coup de monde a la campagne, d'oil 
Ton tire aflez de ble pour la charge de 
qiiatre a cinq navires qui le tranfportent 
& Lima. Ce canton fournit aufli du via 
& San Iago & de tres-bonne huile : ces 
denrees , jointes a un peu de fuif , d& 
viande feche & de cuirs , font tout le 
commerce de ce pays. C'eft d'ailleurs 
le plus fiche de tout le Chili en me- 
taux. En hiver , lorfque les pluies font 
un peu abondames , on trouve de Tor 
dans prefque tous les ruifleaux qui cou- 
lent des montagnes. M. Frezter dit 
que les habitans lui affurerent que la 
terre etoit Creadice , c'eft a-dire , que 
lor s y forme continuellement , & qu'a- 
pr&s avoir ete iavee , on y rerrouve 
foixante ou quatre-vingt ans apres autant 
d'or quauparavant. II y a en outre 
beaucoup de mines d'argent. 

Les mines de cuivre font aflez com- 
munes aux environ de Coquimbo. De- 
puis long-tems on travaille a une qui 
fournit toute la cote du Chili & du 
Perou : on afTure qu'il sy trouve audi 
. des mines de fer & de vif-argent. 
Cunofit« A dix lieues au Sud de la ville , ort 

ftmctlln. ^ ' t une picfre no j r | tre ? J> ^ COu j^ 
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tine fontaine qui ne, donne de Peau 
qu'une fois le mois , par unfe ouverture 
qui reflemble a cette partie du corps 
des femmes dont elle imite 1'ecouie* 
ment. Cette eau laiffe fur la pierre un© 
trace blanche. Six lieues a P£ft de la 
ville , on trouve une pierre grife , # cou- 
leur de mine d? plomb , unie commc 
une table , fuc laquelle.font parfaite*- 
pient bien deiTines un bouclier & un 
morion de couleur rouge qui pene- 
*rent fprt avant dafls la^ pierre. On l'a 
caflee dans queIqiie$»endroits pour s ea 
affurfcr, Dans une vaI16e du canton ii y 
a,un£ pet|te,gten<hie de plaine , ou ceux 
qui $'y endbfirrtent fe trouvent enfles a 
leur xeyeil', ce qui narrive point a 
quelque diftance de .la. On aflure que 
les I yaiflfeatiK trouvent ,d$s r^fraichifle- 
mensea abQndanc^. dans k Port d$ 
jCoquimbqi. . 

Corfigimtnt de Copaipo & de Guafcol 

L e lieu principal de ce Corregimen? 
eft une ville dpnt les maifons font bS- 
;ies fans aucun ordre > at dix ou douzi© 
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lieues' de lamer. On ne compt^ daift 
toot ce diftridr que trois a quatfc c6ns 
families. Le Port le plus proche fe 
nomme auffi Copaipo : e'eft le dernier du 
Chili vers le Perbu. Guafco en eft un 
autre de la mcme Jurifdi&ion ; nlais il 
eft a trente lieues plus au Sud. Pour 
toute habitation il y a quielques caba- 
ses. 

On trouve dans le territoire de cettc 
IVille des mines d'or, de fer , de cuivre, 
d'etain & de plomb ; quantity d'aimant 
& du lapis lazuli. Toute la terre eft 
templie de fel gemme , ce qui rend 1'eau 
douce , tris-rare * & le falpetre fi com- 
Inun i que dans les vallees on en troti- 
ye d'un doigt d epais fur la furface de 
la terre, Dans les hautes montagnes 
de la Cordeliere, a quarante lieues du 
Port, vers l'Eft-Sud-Eft , on trouve 
des mines du plus beaufoufre du mon- 
de , qui fe tire tout pur de la terre. II 
y en a en fi grahde abondance qu'il 
ne vaut que trois piaftres le quintal* 
|On y trouve auffi du bray qui vienf 
d un arbre dont la feuille reffembl* ft 
telle du romarin, 
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Corregiment de Mendofa. 

MENDosAeft une ville fituee a cin* 
tquante lieues de San Iago , a I'Eft de 
la Cordeliere : elle eft fi remplie de 
jardins qu'on ny compte pas plus de 
deux cens families , dont la moitie font 
Blancs & le refte de race melee. Outre 
la Paroifle il y a un Couvent de Cor- 
deliers , un de Dominiquains , un d'Au- 
guftins : il y en avoit autrefois un de 
Jefuites. II y a dans ce Corregiment 
deux autres villes , qui font Saint Jouen 
de la Frontera qui eft a trente lieues 
au Nord de Mendofa , & Saint Louis 
de Loyola Cjui eft a cinquante lieues a 
TOrient de la meme ville. La premiere 
eft femblable a Mendofa ; mais on 
compte a peine vingt-cinq maifons 
dans l'autre , & cinquante Chefs de fa- 
milies. Les environs font cependant 
tres-peupl£s. II y a une Paroifle, un 
College & un Couvent de Domini- 
quains. C eft a Loyola que les Prefi* 
dents du Chili font re^us pour la pre- 
miere fois lorfqu ils vont prendre pof- 



feilion de leur Gouvernement par U 
Mer du Nord , parce que cette ville eft 
la premiere de leur Jurifdi&ion du cote 
de Buenos-Aires. 

S. XV. 

Corregiment de la Conception* 

Ce dernier Corregiment du Chili 
s'etend depuis la riviere de Maule , qui 
pafle par la cote Septentrionale de la 
ville, jufqu'a la pointe de Lavapies. 
{Dans cette etendue , il ny a pas un 
grand nombre de villages , mais on y 
trouve une prodigieufe quantite de m& 
tairies & de chaumieres , repandues 
dans la campagne & peu eloignees les 
unes des autres. 

La ville de la Conception fut fon- 
dee, en i JJO, par Valdiyia : mais elle 
fut detruite. peu de terns apres par les 
Indiens dAramo & de Tucopel , & la 
Nouvelle Colonie fe retira a San Iago. 
Ce fut dans cette guerre que Valdivia 
fut tu£. Les Efpagnols voulurent s'y 
retablir.une feconde foisrmaisils en 
furent encore chafles par les Itidiens : 
on y mena vers Tan j 606 un corps de 

troupe* 



troupes capable d'en impofer aux In- 
diens , & on la rebatit. Elle eft aujour- 
d'hui toute ouverte , & Ton n'y recon-s 
noit plus de veftige d'aucun Fort. Pour 
toute d£fenfe , il n'y a qu'une batterie a 
Barbette fur le bord de la mer, qui 
flanquefeulement le mouillage de de- 
vant la ville. La garnifon eft tres-foi- 
ble. Cette ville eft fituee au trente- 
fixieme degre quarante - cinq minu- 
tes de latitude auftrale , au fond d'une 
baie fort agreable , fur un terrein ine- 
gal, fablonneux, un peu eleve : une 
petite riviere la traverfe. Les maifons 
y font fort bafles , parce qu'elle efTuie 
ibuveat des tremblemens de terre. Ea 
JI730, toutes les maifons furent ren-; 
verfees. La petite riviere qui traverfe 
la viile fe jette dans la baie ou il y a 
trois Ports qui fournifleat un bon 
mouillage pour les vaifleaux. 

Les habitans de cette ville font Efc 
pagnols ou Metifs. lis ont tous le teint 
Fort blanc. Les hommes font aflez bien 
faits & affez robuftes : on vante beau- 
coup la beaute des femmes : leurs ufa- 
ges reflemblent aflez a ceux de Lima 
& de Quito. En terns de guerre , la 
ville & les environs peuvent fournis 

Tome XXIII, I 
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vingt mille hommes armes. II y a int 
Evcche : toutes les Eglifes , meme U 
Cathedrale , font pauvres & mal baties. 
Les Dominiquains , les Francifcains 8c 
les Religieux de la Merci y ont des 
Couvents : ceux de la Charite ont foin 
de I'Hopital. L'Audience Royale du 
Chili y fut d'abord etablie ; mais on 
Fa transferee a San lago. Le Diocefe 
eft partage en huit Jurifdifton5 pour le 
Civil. 

II y a peu de villages daqs le terri* 
toire de la Conception , qui confifte eq 
plaines fort etendues. II y a une pro- 
digieufe quantite de metairies. Les gens 
de la campagne demeurent dans les 
plaines , & font peu eloignes les uns des 
autres. Ce territoire eft arrofe par plu- 
fieurs rivieres, dont les principales font! 
Aramo & Biobio. 

Le climat de ce pays eft, a peu presj 
femblable a celui d'Efpagne ; mais les 
faifons y font differentes : lorfqu on eft 
en hiver en Efpagne , on eft en ete an 
Chili. 

La Conception eft gouvernee pa* 
un Corregidor qui eft nomine par le 
Roi , audi bien que les Alcades & les 
R^gidors ordinaire?. Lorfijue cette plaj 
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fceVient a vaquer, Ie Prefident du Chili 
peut y norAmer par provifion. 

Outre la ville de la Conception ; 
on trouve dans ce CorrcFgiment celle 
d'Angos ou Villanova de las Infantes , 
fituee dans les terres a quinze lieues au 
Sud-Eft de la Conception ; Imperiale $ 
fituee a quatre lieues de la cote & a 
*rente-neuf au Midi de la Conception , 
fur la riviere de Cauten & fur une roche 
efcarpee , dans un pays agreable & fer- 
tile. II y a de riches mines dor dans 
fon diftrid qui eft peuple d'lndiens af- 
fez fociables : leur nombre etoit autre- 
fois tres-confiderable ; mais il eft a pre- 
fent beaucoup diminue. Afomo , qui eft 
fituee fur le Rio-Bueno , a quinze lieues 
au Sud-Eft de la cote. Cette ville eft 
confiderable , parce que fon terroir eft 
fertile & abonde en mines d'or. On 
compte plus de vingt mille Indiens 
dans fon territoire. II y a des mariufao- 
tures d'etoffes. Carelmapo , fituee a foir 
Xante lieues au Midi devaldivia, & vis- 
a-vis lapointe feptentrionalede llfle de 
Chiloe ; c'eft la ville la plus meridio- 
nale de la cote Efpagnole & de TAt}- 
dience du Chili. 

Les chevaux & les mules du Chili 
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Saflent pour etre excellents : ils font 
'une vitefle extreme. Ces animaux ti- 
rent leur origine de ceux qui , dans le 
terns de la conquete, y furent tranf* 
portes d'Efpagne ; mais ceux du Chili 
lont aujourd'hui fuperieurs a ceux d'Ek 
pagne : outre que les paturages peuvent 
y etre meilleurs , on y conferve les ra* 
ces avec plus de foin. Les bons Cou- 
reurs du Chili ne fouffrent aucun cheval 
devant eqx, & galopent fi legerement, 
que les Cavaliers ne fentent pas la 
jnoindre agitation, Pour la beaut£ , ils 
n en cedent a aucuns Andalous : leur 
taille eft belle ; ils font pleins de feu, 
& ont une fierte peu commune. Toutes 
ces qualites font caufe qu'on les re- 
cherche avec beaucoup d'empreflement. 
Pour en etendjre la race, on a, forme 
plufieurs haras dans les differentes Pro- 
vinces du Perou ; mais on donne tou* 
jours la preference a ceux du Chili* 

Les Cordelieres pes Andes; 

Nous croyons devoir finir la def- 
f ription du Perou par celle des Corde- 
lieres des Andes dont nous avons pari? 
plufieurs fois, Qette fameufe shafae df 
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fnohtagnes part de la Terre Magellani- 
que , court par les contrees du Chili , 
de Buenos-Aires , du Perou & de Qui- 
to , jufqu a Tlfthme de Panama , ou elte 
fe reflerre pour le traverfer; recom- 
mence enfuite a s'elargir & s'etendrd 
par les Provinces de Nicaragua , de 
Guatimala , de Cofta-Ricca , de San 
Miguel , du Mexique , de Guayaca &c 
de Puella ; poufle une multitude de 
rameaux , comme pout unir les parties 
feptentrionales du continent de l'Anie?. 
tique avec les Meridionales. 

Oil diftingue les parties qui font 16 
plus elevees par le nom de Paramos * 
qui , dans le laiigage du pays , fignifie 
bruyeres. Les neiges qui y regtient con* 
tinuellement caufent un froid fi aigu , 
quil les rend inhabirables, & qu'on n'y, 
trouve meme ni plantes ni betes. Quel- 
ques-unes de ces montagnes elevent 
leur fommet au-deflus des autres & 
font couvertes de neige jufqu a la ci* 
me : celles-ci appartiennent au Corre« 
giment de la Jurifdidion de Quito. 

Le Paramo de VAfuay , qui eft forme 
par Tunion des deux Cordelieres , n'eft 
point de cette claflfe ; il eft tres-froid , 

i iij 
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mais beaucoup moins eleve. Sa hauteur 
eft le degre de congelation. A mefure 
que les montagnes s'elevent , le froid 
augmente. On en trouve qui ont jtffqu a 
trois mille cent vingt-fix toifes au-def- 
fus de la fuperficie de la mer. 

La partie la plus meridionale des 
Cordelieres eft la montagne de Macas % 
nommee audi Sanguay* Le premier nom 
lui vient de ce qu'elle eft dans la Jurif- 
di&ion de Macas. Sa hauteur eft confi- 
derable : elle eft prefqu'entierement 
couverte de neige dans toute fa Qrcon- 
ftrence. II fort de fon fommet un feu 
continuel accompagne d'un bruit epou- 
vantable qui fe fait entendre de fort 
loin. Les carapagnes voifines de ce 
terrible Volcan font entierement fteri- 
les. Ceft de cette partie des Cordelie- 
res que fort la riviere de Sanguay. 

Dans cette partie orientale des Cor* 
delieres , a fix lieues Eft-Sud-Oueft de 
Riobamba, on trouye une montagne 
dont le fommet eft divife en deux cre- 
tes , toutes deux qouvertes de neiges : 
cette montagne n'eft cependant pas , a 
beaucoup pres , fi haute que la prece- 
dente. A fept lieues de la meme ville » 
&u Nord , on trouve la montagne d* 



PES A M t R I C A I N s. ipp 

Tunguragua qui a la figure dun cone: 
il eft egalement efcarpe dans toutes fes 
faces. Le terrein ou cette montagne 
commence a s'elever eft un peu plus 
bas que la Cordeliere. II y a plufieurs 
villages au pie. II y a dans cette partie 
des Cordelieres des bains dont 1'eau eft 
fi chaude que les ceufs y durciffent plus 
promptement que fur le feu. 

Le Chimborafo eft au Nord de Rio- 
bamba. Ceft une montagne d'une me- 
diocre elevation. On trouve fur la crou- 
pe le chemin qui . conduit de Quito a 
Guayaquil. Le Cotopacji s'avance plus 
que les autres branches des Cordelieres 
vers le Nord-Oueft & le Sud : c'eft un 
Volcan. Ulloa dit qu'en 174-3 l * ^ ut 
temoin d'une eruption qui fut precedes 
quelques jours auparavant d'un bruit 
terrible dans les concavites de la mon- 
tagne. II fe fimne ouverture au fommet 
& trois fur le penchant qui etoit cou- 
vert deneige. Les cendres fe melant 
avec cette neige, dont la quantite etoit 
prodigieufe , couvrirent toute la plaine 
qui eft depuis Cailao , jufqua Latacun- 
ga ; & , dans un moment , tout cet ef- 
pace devint une mer, dont les eaux 
bourbeufes firent perir une partie. de« 

I iv 
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habitans. Elles s'etendirent du cote des 
habitations , & emporterent tous les 
edifices. Cette inondation dura trois 
jours entiers , pendant lefquels le Vol- 
can ne cefla point de pouffer des flam- 
mes & de la cendre. Les eaux fe reti- 
rerent par degres ; mais le feu continua 
quelques jours avec un fracas terrible, 
Au mois de Mai de 1'annee fuivante, 
les flammes recommencerent avec une 
nouvelle force & s ouvrirent d'autr.es- 
paflages par les flancs memes de la mon- 
tagne, Le 30 Novencbre le Volcan fie 
les memes ravages que lannee prece- 
dente. 

La montagne d'Elenifa' eft a cinq 
lieues de la precedente : fon fommet 
eft divife en deux cretes : il eft toujours 
couvert de neiges. Plufieurs ruifleaux y 
prennent Ieur fource. Ceux qui vien- 
nent du fommet boreal ont leur cours 
vers le Nord, & ceux du cote oppofS 
courent au Sud, par la riviere desEme- 
raudes. 

Le Chiuchilagua eft au Nord du Co- 
topacfl , inclinant un peu vers le Nord- 
Oueft. Cette montagne , quoique moins 
elevee que les autres , eft toujours cour 
verte de neiges. 
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Au Nord de Quito , tirant un peu Riviere* 
Vers TEft, on trouve Cayffmburo , qui 
eft de la premiere grandeur. On voit 
fortir de cette montagpe plufieurs ri- 
vieres, Celles qui viennent'de TOueft 
& du Nord fe jettent , les unes dans lesr 
rivieres des Emeraudes , les autres dans 
celle deMira, & fe resident routes dans 
la mer du Sud. Celles qui viennent de 
TOueft vont fe rendre dans la riviere 
des Amazones. 

Outre les rurfleaux : qui defcendenc 
des montagnes couvertes de neiges , 
d'autres prennent leur fource dans des 
montagnes morns elevees , & toutes for- 
ment, en s'uniffant , de'tres-profondes 
rivieres qui fe rendent ou dans la mes 
du Nord ou dans celle du Sud. 

II fort des montagnes de Yafaay & 
de Bueron une groflfe riviere qu'on paflet 
fur des ponts & qui prend le nom de 
Cauar , d'un village dont } elle baigne 
les bords. Elle prend enfuite fori; cours 
vers Yocon, d'ou elle va fe perdrer 
dans la riviere de Guayaquil au golfe y 
de meme nom, 

. La cote feptentrionale de Paranii 
d'Afuay , proauit audi plufieurs rivie- 
xe$ qui , suniUknt avec cellos de la ntoaw r 

I v 
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tagne de Senegualop & de la Cordelier^ 
orientale , du cote de l'Oueft , forrtient 
celle d'Alaufi qui va fe jetter dans le 
meme golfe. 

Au fommet de Paramo de Tioloma, 
on trouve quatre lagunes , dont trois - 
font moins confiderables que la quatrie* 
me. Celle-ci , longue d'une demie lieue, 
fe nomme Colau pes trois autres fe 
forme la riviere des Cebadas- qui parte 
pres du village de ce nom. Apres un 
long circuit*, pendant lequel elle en 
re^oit plufieurs autres , elle va fe perdre 
dans la riviere des Amazones. 

Les eaux qui defcendent de la pointe 
boreale du Mont Elenifa , prenant t 
comme on fa dit , leur cours vers le 
Kord , fe joignent a eelles de la meme 
Cordeliere , forment la riviere d'Ama* 
guanna. De la partie Septentrionale du 
Cptopacfi , da Chuchulagua & de la 
Cordeliere du, Guamani , defcendent 
d'autres rivieres , dont la reunion forme 
celle d'Ichubamba , qui, fe joignant , 
vers ie^Nord , a ceHe d'Amaguanna , eft 
groflie par des torrens qui defcendent 
Je la Cordeliere & prend le nom de 
Rip-de Guadlabamba* Les eaux qui 
yiennent du Mont Cayamburo , & 
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.telles qui defcendent de la partie merU " 
cHonale du Mont Moxanda , forment 
la riviere de Pifco qui court d'abord a 
a rOccidenc , & , fe joignanc a celle de 
Guaillabamba , prend le nom d'Alchi- 
pichL Elle devient fi profonde & fi lar- 
ge au Nord du bourg de Saint An- 
toine , dans la Jurisdiction du Corregi- 
ment de Quito , qu' on ne la pafle que 
fur une Tarabite. Elle continue fon 
cours vers leNord, & vafe perdredans 
la riviere des Emeraudes. 
• La montagne de Moxanda , fituee 
dans 1'efpace que les Cordelieres lait 
fent entr'elles , fe divife en deux cimes , 
Tune a l'Eft , lautre a TOueft ; de cha- 
cune d'elles pan une chaine de monta- 
gnes qui forment un vallon en fe joi— 
gnant. Deux torrens , qui defcendent du 
cote feptentrional de cette montagne , 
entreat dans la lagune de Saint Paul. 
Detfette lagune fort une riviere qui, 
jointe avec des torrens & un grand 
ruifleau venu des hauteurs de Pezilla , 
forme la riviere qui pafle a Saint Michel 
d'Ybera : elle prend enfuite le nom de 
Mira , fe rend dans la mer du Sud au 
Nord de la riviere des Emeraudes. 
, Lorfque ces rivieres font trop pro-. 

I vj 
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fondes pour quon puifle les pafler 5 
*»©mi de& gue , on y jette des ponts. On en fa- 
fcruvicns. brique de trois efpeces ; ceux de pier- 
res qui font en petit nombre > ceux de 
bois qui font les plus communs, & ceux 
de liane ou de bejuque* Pour jetter un 
pont de bois , on cherche l'endroit le 
inoins large de la riviere entre quelques 
rochets eleves > on met en tjravers qua- 
tre grandes poutres : voila ee quon ap- 
pelle un Pont. Les Ponts de bejuque 
le font fur les. rivieres dont la largeut 
ue permet pas quon y jette des pou- 
tres qui ne peturroient , quelques lon- 
gues quelles fuffent > atteindre d un 
bout a l'autre. On tort enfemble plu- 
fieurs bejuques , dont on forme de gros 
palans de la loagueur qui convient a 
lefpace : on les tead de Tun a Tautre 
bord , au nombre de fix pour chaque 

}>ont* Ceux qui font aux deux cotes 
bnt plus eleves que ceux qui font au 
milieu & fervent comme de garde-fou. 
Sur les quatre du milieu on attache de 
gros batons , fur lefquels on met enco- . 
re des branches , darbres ce qui forme Ie 
fol fur lequel on marche. Les deuX. 
palans qui fervent de garde-fous font . 
amarres a ceux qui ferment le pontj 
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^our faire un appui plus folide. Sans 
cette precaution , le balancement con-; 
tinuel de cette machine mettroit les 
paflans en danger* Onn'expofe point les 
betes fur ces ponts , on les fait pafler a 
la nage : des Indienstranfporteittalaot 
tre bord Ieur charge & leur bat. 

II y a des endroits ou Ton fupplee 
aux ponts de bejuque par ce qu'on ap- 
pelle des Tarabites. C'eft une fimple 
corde de liane ou de courroies de cuir 
de vache , compofee de plufieurs torons 
qui lui donnent fept ou huit pouces 
d'epaifleur. Elle eft tendue dun bord a 
Fautre , & attache par fes deux bouts- 
a des pitotis , dont Tun porte une roue* 
pour donner a' la corde le degre de ten- 
fion que Ton croic neceflaue. La ma- 
mere de pafler ce pont eft fort extraor- 
dinaire. De la Tarabite pendent deux 
grands crocs ,. quon fait courir dans 
toute fa longueur , & qui foutiennent 
un mannequin de cuir aflez large pour 
contenir un homme qui peut meme y 
etre couche. On fe met dans le manne- 
quin : les Indiens de la rive d'ou il part 
lui donnent une violente feeoufle , qui 
le fait couler d'autant plus rapidement 
I* long de la Tarabite , qu on le tire 



ft06 HlSf OIR8 

encore de Tautre bord par lc moyen de 

deux' cordes. 

Pour pafler les mules , il y a deux 
Tarabites , Tune a peu de diltance de 
lautre. On ferre avec des fangles le 
ventre , le cou & les jambes de l'animal* 
Dans cet etat on le fufpend a un gro$ 
croc de bois qui coqtt entre les deux 
Tarabites par le moyen dune corde a 
laquelie il eft attache, II eft-pQuflfe aveq 
tant de vitefle , que la premiere fecoufle 
le fait arriver a 1'ajutre rive. Les mulea 
qui font accoutumees au paflage ne 
font auciine refiftance,& fe laiflfenttran-j 
quiUement attacker ; mais celles quoa 
fait pafler pour la. premiere, fois s'effa- 
rouchent beaucoup , & lorfqu'elles font 
precipltees , elks s elancent en lair. II 
y a des Tarabites qui ont.jufqua qua- 
rante toifes & font elevees de trente 
au-deflus de l'eau , ce qui fait fremir: 
tous ceux qui y paflfent pour la pre-. 
jniere fois. 
Chemins. • Les cherains du pays repondent aux 
ponts. II y a de vaftes plaines entre 
Quito & Riobamba , entre Riobamba. 
& Alaufi, & de femblables au Nord; 
mais elles font coupees parun grand 
nombre de ces paf&ges qu'on nomine* 
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Coulees , dont les defcentes font tres- 
longues, fort incommodes & toujour* 
dangereufes. Dans quelques endroits les 
fentiers ont fi peu de largeur fur le 
flanc des montagnes , que contenant a 
peine le pie des mules , le corps du *^ 
cavalier & celui de fa monture font per* 
pendiculaires a l'eau d'une riviere qui 
coule cinquante ou foixante toifes au- 
defTous. Ces horribles chemins fe nom-' 
ment Laderes, Tous les Voyageurs en 
parlent comme dune chofe effrayante* - 
lis difent qu'il n'y a qu'une indifpenfa*- 
ble neceflite qui puiffe juftifier la har-* 
diefle de ceux qui s'y expofent , & beau- 
coup y periffent. La feule compenfa- 
tion pourle danger eft qu'on n'y arien a 
craindre des voleurs, Un Voyageur 
charge d'or & dargent peut y paffer 9 
sieme fans armes , avec autant de fure- 
te que s'il etoit accompagne d'une nom- 
breufe efcorte. Si la nuit^le furprend 
dans un defert , il s'y arrete & dort fans 
inquietude, Dans une hotellerie , il ne 
dort pas moins tranquillement , quoi- 
qu'il ny ait aucune porte ferm£e. 

Les Phenomenes fon fi frequens fur ph£no«e* 
la plupart des Paramos , quils caufent nes * 
autant d'effrai que de.furprife a ceux 
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3ui ne font pas aflfez inftruits pour erf 
emeler la caufe. Ulloa dit » Tom. i r 
Liv. vi j Chap. 9 , qu etant fur une 
montagne au point dir jour , les rayons 
du foleil diffiperent un nuage qui envi- 
jronnoit route la montagne , & ne dif- 
ferent que de legeres vapeurs qu'on ne 
pouvoit difcerner a la vue ; il appergut 
du cote oppofe du foleit , a neuf ou dix 
toifes de hii ., une forte demiroir oii (a 
figure & celle de ceux qui Taccompa- 
gnoient etoient representees, & done 
Textremite fuperieure ecok entouree de 
trois arcs-en-ciel. Us avoient tous trois- 
un meme centre & les couleurs exte- 
rieures de Tun touchoient aux couleurs 
interieures du fuivant. A quelque dif~ 
ranee des trow on en voyoit un qua- 
trieme dont la couteur etoitblanchatre* 
Us etoient tous les quatre perpendicu- 
laires a Thorifon. Les couleurs difpa^ 
roiflbtent , 8^. l'image de chaque corps; 
diminuant par degres , le phenomena 
sevanouit. 

On remarque fbuvent dans les me- 
mes montagnes des arcs formes par la 
clarte de la lune 1 la plupart fe forment 
a la croupe de quelque montagne , 8c 
leur cauleux ordinaire eft blanche 
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I/air de cette atmofphere & les exha- 
laifons du terroir , paroiffent plus pro- 
ores que dans daurre lieu a changer en 
flamme les vapeursqui sy elevent. Auffi 
ces phenomenes font-ils plus communs 
& plus durables qu'ailleurs. Un jour , 
pendant que I'Auteur cite etoit a Quito , 
ll s'eleva, vers une montagne voifine, 
un globe de feu fi grand & fi lumineux 
qui! eclaira toute la partie de la ville 
qui eft du memecote. Les contrevents 
les mieux fermes n'empechoient point 
la luraiere de penetrcr par les moindres 
fentes. Le globe etoit exa&ement rond. 
Sa direction , qui fut de i'Oueft au'Sud , 
fembloit marquer qu'il s'etoit forme 
derriere la montagne de la croupe de 
laquelle il avoit paru s'elever. Vers la 
moitie de fa courfe il perdit beaucoup 
de fon eclat > & cette diminution de la- 
miere continua par degres. 

La partie des Cordelieres qu'on nom- propria 
me Paramos > eft couverte , dans lesf eI * tcrrefuc 

, . , . , ' . r 1« Paramos* 

endroits donrla hauteur ne va pas jul- 
qu'au degrd de conge 11 ation , d*une et 
pece de petit joncd'environtrois quarts 
aaune de hauteur. Sur les endroits ou 
laneige fe foutient quelque- terns fang 
<e fondre a on ne voit aucune des plan- 
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tes qui croiflent dans les climats habi* 
tables, II ne s'y trouve qu un petit nom- 
bre de plantes fauvages, & feulement 
jufqu a une certaine hauteur. De la , 
jufqu'au commencement de la congel- 
lation, cen'eft que fable & differ* ntes 
fortes de pierres v Dans les lieux cou- 
verts de joncs , ou la terre n'eft pas pro* 
pre a la femence , on trouve une plante 
qui a re^u le nom de Palo de Liq , bois 
de lumi6re : elle peut avoir deux pies 
de hauteur. Elle a plufieurs tiges qui 
fortent d'une meme racine , droites & 
unies jufqua leur fommet , ou elle pouk 
fe de petits rameaux qui portent des 
feuilles fort menues. Ces tiges mon- 
tent prefque toutes a la meme hauteur, 
excepte les plus exterieures qui demeu- 
rent les plus petites. Le diametre de 
chacune eft d'environ trois lignes. On 
coupe la plante fort pres de terre , on 
Tallume tandis qu'elle eft verte & non- 
feulement elle donne autant de lu- 
miere qu'uq flambeau, mais ellebrule 
de meme jufqu'au bout , fans autre fain 
pour ceux qui l'emploient a s'eclairer 
que d'en feparer le petit charbon qu'elle 
fait en brulant. 

Au-deflus du lieu ou croit le petit 
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jonc , on trouve une forte d'oignons & 
plufieurs herbes medicinales , quoique 
le froid commence a s'y faire fentir 
aflTez vivement, Renvoyons le refte a 
l'Hiftoire ^Naturelle du Perou. 



Article IV. 

Origine > Monarchic , Religion ; 
Moeurs, Ufages, Sciences, Monu- 
mens, Curiojites, &c> des ancient 
Peruvicns. 

§. i. 

Origine des Incas & de Vancien Empire 
du Perou* 

LJo rigine de toutes les Nations Gxtgohe 
qui couvrent la terre eft fabuleufe : ne G . Arcia * °. ri- 

T , v . g'ne dc las 

nous attendons pas a trouver la ven-indas.Kv.v* 
te dans celle des anciens Peruviens. £ a P- 8 -^ er - 
Ces Peuples , avant de former un Corps de j ,' liv. *" 
de Nation, vivoient comme les betes cha P- *\ Hi , ft t 
feroces : ils n'avoient aucune idee de ^des™'" 
loi Naturelle , aucun fentiment de Keli- voyage , 
gion , vivoient difperfe's fur les mon-^8, l,,p * 
ttgnes., dans les foxets , dans les plair 



nes , &c. II fe trouva parmi eux utt 
de ces hommes de genie que la nature 
fe fait un devoir de produire dans les- 
differents fiecles , dans Us differents 
climats , pour le bofiheur de leurs com* 
patriotes & de leurs eontemporains. 
II refolut de policer les fiens , d etablir 
parmi eux des loix , & de changer leur 
ferocite en douceur. Pour reuflir, il fal- 
loit paro? tre a ces Sauvages un homme 
extraordinaire , lesf Conner , forcer 
leur admiration , les amener a la con- 
fiance & a la foumiflion. La groflierete, 
Tignorance des Peruyiens > les difpcr 
foit a tout cioire, a tout admirer. II fe 
donna pour fils du Soleil. Son pere % 
difoit- il , toucbe du trifle etat des habi- 
tans de cette contree , l'envoya lui & 
fa fceur pour les civilifer , leur donner 
des loix , leur apprendre a cultiver les 
terres & a fe nourrir des fruits de leur 
travail , enfin pour etablir dans leur 
pays le culte & la religion du Soleil 
leur pere. Ce fut dans cette intention, 
ajoutoit-il , qu'il depofa le frere & la 
fceur fur les bords du lac Titicaca, 
doigne de Cufco d'environ quatre-vingt 
lieues. Le Soleil leur donna un lingot 
do* d'environ une deroi-aune de long 
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& de deux doigts d'epaifleur, avec or- 
dre de diriger leur route a leur gre , de 
jetter le lingot a terre dans les lieux ou 
ils s'arreteroient , & d'etablir leur de- 
xneure ou ils le verroient setffoncer. II 
leur donna en meme- terns les loix dont 
ils devoient fe fervir pour gouverner 
les peuples qui leur accorderoient leur 
confiance. Le frere & la foeur qui etoient 
encore unis par les liens du manage , 
prirent leur route du cote du Nord : 
ils s arreterent au pie d'une montagne 
au Sud de Cufco ; ils y jetterent le lin- 
got dor , qui s'enfon§a & difparut tout- 
a-coup a leurs yeux. Ils s'y arreterent ; 
perfuadesque e'etoit le lieu ou leur pere 
vouloit qu'ils s'arretaflant. Ils y conf- 
truifirent une ville , allerent dans diffe- 
rents cantons pour inviter les peuples 
a venir jouir fous leurs loix d'un boor 
heur qui leur etoit inconnu. Les pre* 
miers Indicns auxquels ils s'adreflerent ; 
pouches de la douceur de leurs difcours 
& des avantages qu'ils leur prefeni-: 
toient , les fuivirent & leur aiderent a 
^cendre I4 ville dont ils avoient jette 
les fondemens. Ces nouveaux fujets, 
char m es de la vie douce & paifible 
gu'ijs leur faifoient mener, inforpierent 
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id'autres peuples de leur bonheur : 11 ft* 
forma plufieurs peuplades. Les hommes 
furent inftruits dans l'agriculture ; les 
femmes apprirent a filer , a faire des 
tiflus & d^utres ouvrages domeftiques. 
On donna a la Capitale le nom de Cuf- 
to : le Domaine du Monarque s'etendit. 

On ignore combien il s'etoit ecoulc 
<de terns depuis cette epoque jufqu'a 
Tarrivee des Efpagnols au Perou : les 
Indiens n'en avaient qii'une idee con- 
fufe. Quelques Ecrivains pretendent 
qu'ij s etoit ecoule quatre.cens ans en- 
tre la fondation de l'Empire du Perou 
& fa deftruftion. 

Celui qui le fonda etoit , fans doute; 
tin homme de genie : il fe nommoit 
Manco Inca , & fa femme Mama Orello 
Xuaco. Le mot Inca a deux fignifica- 
tionsdifferentes^Dansle fenspropre, il 
fignifie Souverain , &, par extenfion , 
defcendant du fang royal, Dans la 
fuite le nombre de fes fujets augmenta, 
& Ton ajoutd le titre de Capac a celui 
<TInca. Le mot Capac fignifie riche ea 
vertus , en talens & en pouvoir. Sa fem- 
me regut celui de Coy a qui fignifie Epcufe 
legitime , mais referve a celle du Sou- 
verain, &, par extenfion, aux Prii^ 
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fceffes forties de leur mariage. On don- 
noit aux concubines le nom de Palla 

3ui etoit commun a toutes les femmes 
e la Maifon Royale , & cjui fervoit a 
defigner les Princefles en hgne collator 
rale. 

Manco Gapac imagina plufieurs mar- Marques dffj 
cues de diftindtion pour lui & pour fes J^/^ 
luccefleurs. La premiere etoit de por- dei Grancu^ 4 
ter les cheveux du haut de la tete cou* 
pes a la longueur d'un doigt ; tous fes 
lujets les portoient longs & plats ; la 
feconde etoit davoir aux oreilles des 
pendants fort longs. Us avoient foin 
de faire etendre la partie inftrieure de 
Toreille jufqua lui donner la forme 6 

d'un anneau de trois pouces de diame- 
tre , & y faifoieat entrer le pendant; 
Une troifieme diftin&ion etoit une ef- 
pece de trefle de diverfes couleurs , que 
Ton paflbit quatre ou cinq fois autour 
de la tete comme une guirlande , & qui 
defcendoit fur le front en s'etendant 
d'une temple a Tautre. Le fils aine de 
1'Empereur etoit fon heritier prefomp- 
tif : il portoit une frange jaune. Manco 
Capac attribua par la fuite ces marques 
d'honneur a toutes les perfonnes de fon 
Sang;, menae aux Seigneurs de la Cour £ 
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mais avec des differences qui falfoient 
connoitre les rangs & les degres. 

A mefure qu'il attiroit de nouveaux 
fujets & qu'il les accoutumoit a vivre 
€n fociete, il leur apprenoit tout ce 
qui pouvoit les rendre capables de con- 
tribuer au bien commun. II leur enfei- 
gnoit principalement ce qui concernoit 
f agriculture. II etablit dans chaque ha- 
bitation un grenier public, pour y met> 
tre en referve les denrees de chaque 
canton. II les faifoit diftribuer aux par* 
ticuliers. Cette ceconomie fe conferva 
jufqy a ce que 1'Empire fur aflez etendu 
pour faire une jufte repartition des ter- 

b res. II obligea tous fes fujets a fe vetir, 

& leur inventa lui-meme un habit de- 
cent. L'Imperatrice prit le foin d ap- 
pre,ndre aux femmes 1 art de filer la lai- 
ne & d en faire des tiflus. Chaque habi* 
tation eut fon Seigneur pour la gouver- 
ner fous le nom de Curaca ou Cacique. 

Lei*. Manco Capac fit recevoir a fes fujets , 

au nom du Soleil , des loix conformes 
aux fimples infpirations de la nature. 
La principale ordonnoit a tous les fu- 
jets de TEmpire de s entraimer comme 
ils s'aimoient eux-memes , & portoit 
des peines proportionnees aux degres 

d'inftru&ioifc 
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d'tnftru&ion. L'homicide , le vol & 
1'adultere eteient punis de mott. La 
polygamic fut defendue , & , pour evi- 
ter le melange de lign£es , le Sage Le- 
giflateur ordonna que chacuft fe mariat 
dans fa famille. 11 ordonna >eneore que 
ies hommes ne fe mariaJTent point avant 
lage de vingt ans, afin'quils fuflent en 
ctat de gouverner leur fapulle & de 
pourvoir a fa fubfiftancfe. II regla 
tout jufqua la forme dyr pwiage. Le 
Souverain faifoit afiembler dans fon 
Palais, tous lesans oujous les deux 
ans , ce quil y avoit de gar^ons & de 
filles nubiles parmi fes parens : il les 
appelloit par leur nom~, &, prenant la 
main de l'epoux & de Tepoufe, il leur 
faifoit donner la foi rnutuelle en pre* 
fence de toute la Cour. Le lendemain, 
des miniftres , nomijies pour cet offi- 
ce , alloient marier , avec la meme.cer£* 
jnonie , tous les gens nubiles da 
Cufco. Cet exemple ecoit fuivi dans 
routes les habitations par les Caciques 
Oil Curacas. 

Comme ce Monarque etoit Idolatre f premiere 
fes idees ne s'eleverent point jufqu au R^g'? n <U 
veritable Auteur de la Nature; mais 
fon idojatrie n'eut point cette groffie- 

Tome XX1IL * K 
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jete qui le* accompagne toutes : elte 
-change a dans la fuite , par la faute 
<Je fes defcendans, II fit adorer le So* 
leil , com me la fource apparente de 
tons les biens naturels. II lui fit eriger 
un Temple y avec une efpece de Mo- 
tfaftere pour les fcmmes confacrees a 
(on cuke. Aucune fille n'etoic admife 
dans ce Monaftere, fi elle n'etoit du 
Sang Rbyal. 

Maaco Gapac goutoit au milieu de 
fes peupleseette delieieufe fatisfaflion 
que la reuftte procure toujours. II ai* 
moit fes fujets ; tous Faimoient ; il fai-; 
foit leur boaheur, 

- Ce Princevieilftt ; fes infirmite's la-* 
vertirent qu'il ^toit prfcs de payer le 
tribut que tous les Etres perifiables doi- 
vent a la nature ; & qu'il falloit fe pre-* 
parer a mourir. II fit aflembler une 
nombreufe pofterke qu'il avoit eue de 
fa femme & de fes concubines ; lei 
Grands de la'Cour & tous les Caciques^ 
II leur annon^a que le Soleil , fon pere; 
Tappelloit aupres de lui pour le recom- 
penfer de ks pelnes & de Ces travaux, 
II les exhorta de fa part a Tobfervation 
des loix , en les aflurant que le Soleil 
pe vouloit poiQt yf on y §t de cbaxige^ 
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ment. Enfin il inourut regrette de tous 
fes fujets qui le regardoient comme 
leur Pere & comme un Etre divin, 
Dans cette perfuafion , ils erigerent des 
facrifices en fon honneur , & fon culte 
fit bien-tot une partie deleur Religion. 
Ulloa fait ces reflexions au fajet des 
anciens P&uviens. Le cara&ere des 
Peruviens , & letat de barbarie ou Ton 
fuppofe quils etoient plonges , ne per- 
jnettent pas de croire quils fe foient 
ranges fi facilement fous robeifTaiice 
<ie Manco Capac , jufqu a former tout 
4'un coup une fop iete d'hommes fages 
& raifonnables. II fuppofe d apres cela 
quil y avoit dans ces contrees diverfes 
efptces d'ldol&tres , parmi lefquels it 
sen trouvoit quelques-uns qui ren-s 
doient un culte au Soleil : la famillo 
de Manco Capac, ajoute-t il , pou- 
voit etre de celles qui etoient attachees 
au culte de cet aftre. Il eft a prefumet 

3ue chaque Nation avoit une efpece 
e Chef, dont I'autorite paflbit aux 
defcendans On peut croire que du 
cote de Cufco , oa Manco Capac s'eta- 
blit , ii y en avoit une moins bar- 
fcare & plus rufee que les autres. Ses 

Kij 
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Chefs fe maintinrcnt fans progrfcs , jufc 
qu a ce quelle en eut un plus adroit , 
plus entreprenant que les aucres.Tel fut 
Manco Capac qui fe dit fils dirSoleil , 
comroe fi cet Aftre avoic eu commerce 
avec fa mere. Cette fi&ion n'eft pa$ 
plus etonnante que plufieurs autre? que 
i'on a vues adoptles par des Nations 
beaucoup plus eclairees que les anciens 
Peruviens. La Fable de Manco Capac, 
foutenue par des manieres plus douces 
& plus infinuantes que les autres Peru* 
viens , put 4ui fuffire pour en rafTem-* 
bier autour de lui une certaine quant ite, 
& pour jetter les fondemens d'un Emr 
pire qui s accrut par la force. 

Quelques Hiftoriens donnent des 
- Rois aux Peruviens depuisle deluge; 
dautres en comptent un petit nombre 
avant Manco Gapac. Ces opinions Va- 
cant accompagnees d'aucune autorite, 
il eft plus fimple de penfer que Manco 
, Capac etoit Prince de quelque Nation 
peu nombreufe, qu'avec plus d'efprit 
que fes predecefleurs , il cultivarle ge- 
nie de fes fujets ; qu'il aggrandit (es 
Etats a force de rufes , de douceur & 
>4e bienfaits s cjuil fat le premier fon^ 
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idateur de l'Empire du Perou , & lau* 
tfcur des Loix, jufqua larrivee des Ef- 
pagnols. 

La fucceffion des defcendans du pre- Succeffiun 
mier Inca , n a d autre difficulte que la de Manc0 
duree de leur regne. On en compte Lapac ' 
treize , dont l'ordre & les noms ont ete 
fidelement conferves avec leur carac- 
tere & leurs principales aftions. En 
voici quelques traits. 

Sinchi Roca e'toit fils aitl6 de Maiico 
Capac. II monta fur le trone aprcs fon 
pere. Roca qui etoit fon nom propre 
n'a pas de fignification connue ; mais 
Sinchi eft un furnom qui fignifie vail- 
lant. Ce Prince joignoit effe&ivement 
beaucoup de courage a une grande dou- 
ceur naturelle. II excelloit a la lutte , a 
lacourfe, & perfonne ne lancoit mieux 
une pierre. Apres la inort de fon pere , 
il fit aflembler ks principaux fujets 8c 
Jeur d^clara qu'il vouloit aggrandir foil 
Empire par la bonne opinion qu'il don- 
ueroit de fes vertus , & ajouta qu'il les 
cxhortoit a l'imiter. Ce Prince etendit 
en effet beaucoup fa domination , fans 
.employer la force des armes : il y fit 
regner l'abondance & la tranquillite. II 
put pour femme une de fes fceurs qui 

K iij 
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lui donna plufieurs enfans. II 'en eut uW 
nombre prodigieux de differentes con- 
cubines, Sa maxime etoit que les en- 
fans du Soleil ne pouvoient trop fe 
multiplier. 

Lloque Yupanqui , fon fils ain£, lui 
fucceda* Lloque fignifie gaucher ; ce 
Prince l'etoit en effet. Yupanqui fignifie 
tu compteras , pour faire entendre que 
les vertus de celui qui porte ce nom 
meritent d'etre comptees. Son re'gne 
fut une fuite d'£v£nemens glorieux : 
xnais il employa les armes pour fou- 
jnettre par la force ceux qui ne vou- 
loient pas fe rendre a la douceur. Les 
bornes de fon Empire furent etendues 
jufquau lac de Titicaca , & Tefpace de 
vingt lieues a l'Occident > jufqu au pi6 
desCordelieres.il parcouroit fes Etats, 
pour rendre lajuftice a fes fujets , & pour 
voir fi les loix etoient bien obf?* vees. 
II erv faifoit faire autant a fon fils aine. 
I! n'eut qu'un fils legitime & plufieurs 
filles ; mais fes concubines lui don- 
nerent plufieurs enfans de Tun & de 
lautre fexe. 

Mayta Capac , fon fils & fon fuccef- 
feur, commen^a fon regne par vifitec 
fes Etats pour y maintenir la juftice. II 
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(e mit enfuite a la tete dune puiflanta 
armee , foumit la Province de Tiahua* 
nacu , celebre par plufieurs beaux edi* 
fices que les Efpagnols y trouverent. II 
fit plufieurs autres conqu6tes avec le 
memc fuccfcs. La douceur avec laquelle 
il traita une Nation qui avoit entrepris 
de lui refifter, engagea les Provinces de 
Canquicura , de Mallama , de Huarina 
& plufieurs autres a le reconnoitre pout 
leur Souverain. II foumit enfuite , fans 
verfer de fang , tout le pays jufqu'a la 
mer du Sud. Les Cuhunicat s peuples 
qu'il vainquit a TOccident des Corde* 
lieres, avoient I'horriblecoutume d'em- 
ployer pour leur vengeance un poifon 
lent, dont l'effet etoit de defigurer ceux 
qui Tavoient pris , de les affoiblir- & de 
les jetter dans un etat de langueur qui 
ne finiflfoit qu'avec la vie. Maytd Capa^ 
ordonna qua iavenir non-feuleme,nt 
les empoifonneurs feroient bruits, orais 
que leurs arbres , leurs grains , leurs 
maifons feroient enveloppes dans la 
meme fentence. Cette loi fit prompte- 
ment cefler ce defordre. II £tendit fes 
conquetes environ cinquante lieues du 
cot6 de TOrient. Ce pays qui etoit 
iiabite par les Llaricaftas & le Sancars 

Kiy 
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vans , ne fit aucune refiftance. Plu* 
loin , les Collas s'unirent pour tenter 
le fort dune bataille. L'Inca fit rimpof- 
fible pour les engager a prendre les 
voies de la douceur j n ay ant pu y reuf- 
fir , il les attaqua ; mais ils refifterent 
avec tant dopiniatrete que le combat 
dura un jour entier.Us furent enfin bat- 
tus , fe foumirent au vainqueur qui les 
traita avec une eminence qui lui aflujet- 
tit encore trente lieues de pays, jufqu'a 
Calla Marca.DelvL il avan£a vingt-qua- 
tre lieues plus loin par le pays des Char- 
cas , jufqu'au lac Parias , d ou , tour- 
nant a i'Orient , il entra fur les terres 
des Amis , Nation celebre par fa cruau- 
te. Ces peuples facrifioient leurs pri- 
fqnniers & immoloient leurs enfans. 
L'age & le fexe ne faifoient excepter 
perfonne : ils ^ventroient les viftimes 
& les mettoient en quartiers. Souvent 
ils les attachoient tout nuds a des 
poteaux & .les decoupoient par quar- 
tiers avec des couteaux de cailloux 
qu'ils favoient rendre fort tranchans. Ils 
furent reduits fous l'obtf iflance de Tinea : 
il poufla fes conquetes jufqu a la ville 
deChuquiapu Cefutdans cettevallee 
<ju il s'arretai II la fit peupler par toutet 
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Ies Nations comprifes fous le nom de 
Collas. Etant retourne a Cufco, il for- 
ma le defiein d eiendre Ton Empire du 
cote de TOccident. Comme il falloic 
pafler la fleuve Apurimac, qui etoit 
trop large & trop rapide pour qu on 
put y jetter un pont de bois ou de 
pierre > il imagina cette efpe'ce de poms 
tiffus & entrelafles , dont on a deja fait 
la defcription. On pretend que celui 
qu^il fit taire fous fes yeux fubfifte en- 
core. II a plus de deux cens pas de long, 
fur environ huit pies de large. Chacun 
des quatre cables qui laffermilTent eft 
de la grofleur d'un.homme. Cette in- 
vention caufa tant d'&onnement a plu- 
Ijeurs peuples, que le croyant v£rita- 
blement fits du Soleil , ils fe foumirent 
a fes loix. II traverfa le pays de (ts 
nouveaux fujets qui etoit fitue aux en- 
virons du defert de Contifugu : mais, 
trouvant un marais impraticable , lar- 
ge de trois lieues , il y fit faire en peu 
de jours une chaufTee de pierre , haute 
d'une toife & demie & large de quatre : 
elle fait encore ladmiration des Voya- 
geurs. Apres avoir traverfe le marais , 
Uentra dans le pays d'Alca, ou Ton ne 
peut arrives: que par de dangereux defi- 

K v 
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les qui lexpoferent a diverfes attaque*S 
xnais rien nayant pu larreter , il fubju-" 
gua les peuples de Taurifma , Gotakua-' 
ri , Puma-Tampu & Parihuana-Cocha. 
II traverfa de la le defert & termina fesr 
conquetes par les Provinces d'Aruna ,& 
de Collahuta» qui s'etendent jufqu a la 
vallee d'Arequipa.Tous ces pays etoient 
peu habites : il y etablit des Colonies 
• * qu'il tira d'autres regions moins fertiles^ 
Se voyant charge de richefles & cou- 
vert de gloire, il prit le parti de re-: 
jtourner aCufco, recompenfa avec lar- 
gefle ceux qui Favoient accompagne 
dans fes expeditions , & paffa le refte de? 
fa vie a veiller a Tobfervatibn des ioix„ 
II prit un (bin p^ruculier des orphelin* 
& des veuves. 

Capac Yupanqui » (on fils aine > qui J 
avoit eu de Mama Caea, fa fceur & f& 
femroe , ne fut pas moins brave que lui „ 
& contribua beaucoup a aggrandir 
lEmpire. U fit eonftruite plufieur* 
ponts d'ofier fur de grands fleuyes , que 
les Efpagnols confervent par de foi- 
gneufes reparations/ II deelara une 
guerrte implacable a ceux qui fe li^ 
vroientau crime contre nature , les 
faifoit bruler vifs avec tout ce qui leur- 
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.feppartenoit. II foumit plus de vingc 
Nations , fie une entree triomphante k 
Cufco, fuivi de toute fon armee & 
porte dans un magnifique brancard* 
fur les £paules des Curacas quil avoit 
fubjugues. Ceft le premier des Ineas * 
fi Ton en croit Garcila/co , qui ait ima* 
gine la pompe triomphale parmi ks 
anciens Peruviens. 

IncaRoca, fils d'Yupanqtd , etoit fort 
prudent, comme fon nom le defigne. 
Lorfqu'jl fut fur le trone , il etendit fon 
Empire de plus de cent lieues du Nord 
au Sud & de l'Eft a l'Qtafh On lui at- 
tribue des talens fuperieurs. II etablit 
des loix folides pour la furete publique, 
defendit plufieurs exefcs fous de rigou- 
reufes peines • & fonda une §fpcce d'A- 
cademie dans fa Capitale pour l'inftruc* 
tion des Princes de fon Sang, 

Yahuar-Huacac , fucceffeur & fils at- 
lie d'Inca Roca , re^ut ce nom qui li- 
gnifie Pleure-fan% , a -loccafion d'uti 
phenomene des plus Arranges : il repan- 
dit effedivement des pleurs de fang 
dans fon enfance. Ce prodige donna 
lieu k des pr^di&iorts fi funeftes , 
qu'ayant ere eleve dans la crainte de 
quelque defaftre> il prit le parti de** 

Kvj 
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noncer aux armes & ne s'occupa que i\i 
foin du Gouvernement. La neceffite 
de contenif fes peuples lui fit cependant 
lever une armee ; mais il en confia le 
commandement a fon frere qui foumit 
tout le pays de Coliafuio , entre Are- 
quipa Sc Tacaoia* Sonregne fuc marque 
par des avanturesfingulieres.. 

L'ain6 deies fils lui ayant caufe di- 
vers chagrins par foa orgueil & fes ma- 
meres hauuines , le Monarque , pour 
Thurnilier , l'envoya garder les trou- 
peaux du Soleil dans des paturages p«u 
eloignes de la Cour. Suivant la tradi- 
tion des Jndiens , \\ vit en fonge ua 
homroe barbu , en habk etranger, qui 
lui dit qu'il etoic aufli fils du Sokil & 
frere ds Manco Capac ; qu il fe noa> 
moit Viracocha-Inca , & quii venok 
Faver&ir que Ja plus grande partie des 
Provinces: de Cjfcincafuya s etait r^vok 
tee*Il lui commanda d'en donner avis 
a Con pere y & l'avettit luUmeme ea 
particulier de ne rien craindre , quetque 
eifgrace qu'il eut a eflRiyer * parce qu il 
le fecourroit dans toutes fortes d'ocea- 
fioos. Le Prince avertit fon pere qui 
fe moqua de cette apparition. Cepen- 
Hkwt, la nouvelle fe repandit bien-t£| 
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<que 16$ peuples de Chtncafuya s'ctoient 
revokes, qu'ils s'etoient ligues avcc 
pluficurs autres Nations, & qu'ils avan- 
£oient du cote de Cufco au nombre de 
quarante mille, Llnca effraye , aban- 
donna la ville, & tous les habitans fe 
difpoferenta lefuivre.Lejeune Prince, 
auquel le nom de Viracocha etoit refti 
a caufe de fon reye , & qui avoit conti- 
nue de garder les troupeaux , alia trou- 
ver fon pere, blama ceux qui lui avoient 
confeille de fair , aflembla les plus bra- 
ves , fe mit a leur tete , entra dans Cuf- 
co , & fe prepara a faire une vigoureufe 
refiftance. Son exemple ranima tous les 
courages : en peu de jours il fe trouva 
a la tete d'une armee de trente mille horn* 
xnes & marchaau-devantdesrebelles. La 
bataille fut opiniatre & fanglante ; mais 
Viracocha demeura vainqueur : il fit 
grace aux vaincus , & fit admirer fa cle- 
jonence a leur egard. Jl travailia a paci- 
fier TEmpire , fe rendit enfuite a Muyna 
ou fan pere s'£toit retire ," eut une con- 
ference avec lui, & , mecontem defes 
projets , il retourna a Cufco, ou il fe 
mit en poffeffion de TautoriteRoyale* 
II fit batir un magnifique Palais dansr 
H lieu $ue foa pexe avoit chaifi pom 



fa retraite. Le Monarque detrine ^ 
acheva tranquillement fa vie. 

Viracocha Inca commensa fon tegnt 
par la conftrudion d'tin fuperbe Tem- 
ple clans un lieu nomme Cahoc y a feize 
lieues de Cufco , vers le Sud, II dedis 
ce Temple au protedeur dont il avoit 
pris le nom , & auquel il devoit toutes 
fes profperites. 11 y fit reprefenter au na* 
turel toute l'hiftoire de fon reve : mais 
fes fujets fe perfuaderent que le Temple 
etoit pour lui-meme , & ladorerent com- 
me une Divinite. II foutint 1'opinion 
qu'on avoit con^ue de lui, par des actions 
cclatantes qui £tendirent beaucoup les 
bornes defon Empire»Pour sattacher les 
Curacas , il leur accorda Thonneur du 
Llautu , c'eft-a-dire , une forte de dtf- 
deme , mais fans franges , 8? le droit 
de p >rter des pendans d'oreilles , avec 
les cheveux rafes a la maniere des In- 
cas. A fes grandes qualites, Viracocha 
joignoit le talent dc prophetifer Tave- 
nir. Selon la' tradition Peruvienne, il 
predit que, dans la fuite des terns, il 
arriveroit au Perou une Nation incon- 
nue qui envahiroit I'Empire & change- 
ffoit la Religion du pays. II fit tout ce 
qu'il put pour que cette prgcli&ion n<* 
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fet connue que des Incas , & ordonna 

qu'on en fit toujours myftere au peu-i 

pie , dans la crainte que fon refpeft ne 

diminuat pour fes Souverains : maisf 

elle s'etoit r£pandue malgre toutes les 

precautions qu'on avoit prifes pour la 

tenir cachee , & elle pe fervit pas pen 

au fucces des armes Efpagnoles. II euc 

pour femme legitime Mama Rauta , f& 

ioeur. Elle etoit plus blanche que les 

Indiennes ne le font ordinairement ; 

c'eft ce que fon nom fignifie. 

Pachacutec , fils aine de Viracocha* 
fucceda a fon pere, II avoit xegu en 
naiflant le nom de Titu Afanco Capac s 
mais le pere , ayant vaincu les rebelles, 
& s'etant mis en poffeifion de rEmpire, 
voulut , pour conferver la m&noire de 
ces grands evenemens , que fon fils por- 
tat celui de Pachacutec qui fignifie Chan* 
ge-monde. Son premier deflein avoir 
6t€ de prendre ce nom lui-meme; mais 
voyant fes peuples difpofes a le regar- 
ded comme un Dieu , ii le fit. prendre a 
fon fils , pour ne pas nuire a Topinioa 
de fa pretendue Divioite. 

Pachacutec entrepr.it plufieurs guer- 
res, & les terminaglorieufement. Apres 
diverfes con<juetts> il $'avan£a dans les 
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vallees de Pachacamac , de Rimac on 
Iiima , de Chancay , de Huaman , qui 
^compofoient un petit etat dont le Sou- 
verainfe nommoit Quifmanca. Ces peu- 
ples avoient a Pachacamac un Temple 
dedie a l'ldole du meme nom , d'ou la 
vallie tiroit le fien. Ce nom fignifie 
Createur & Confervateur de VUnivers. 
Les Incas reconnoiflbient cette Divi- 
nite ; mais ils ne lui avoient pas fait batir 
de Temple , & ne lui rendoient aucun 
culte, parce qu'ils la croyoient inviii- 
ble. II y avoit une autre Idole qui por- 
toit le nom de Rimac , lequel fignifie , 
qui parle , parce que fes Pretres la fai- 
foient repondre aux queftions qu'on 
lui faifoit. Capac Yupanqui 9 Oncle 8c 
General de Panchacutec , fit fommer 
Quifmanca de rendre hommage aux 
Incas y & d'admettre leurs loix & leur 
religion. Ce Prince refufa, & apporta 
pour motif de fon refus des raifons fi 
convaincantes^que le General en fut 
fatisfait , & entra dans fon pays plus 
en ami qw'en conquerant. II promit que 
TOracIe de Rimac feroit toujours ref- 
pe<fte des Incas, & Quifmanca s'enga- 
gea a faire elever dans fe& Etats des 
Temples au Soleil , avec une Maifoa 
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3e Vierges ; de reconnoitre les Incas 
pour Empereurs , & v de vivre fidele- 
ment dans leur alliance. Alors Capac 
Yupanqui fortit des vallees avec fes 
troupes. 

Les conqultes de Pachacutec furent 
confiderables. Pendant que fes armees 
faifoient de rapides progres, on cul- 
tivoit les Arts dans fon Empire. II 
batit quantite de Temples & de Palais, 
fonda des Academies, fit creufer des 
canaux : enfin il fut joindre lamour de 
la gloire a celui du bien public. II eut 
plufieurs enfans de Mama Huarca , fon 
epoufe legitime , & plus de trois cens 
de (es concubines. 

Yupanqui fucceda a fon pere Pacha* 
cutec , & marcha fur les traces de fes 
peres. II vifita toutes les Provinces de 
ion Empire , ecouta les plaintes & ren- 
dit juftice a tous fes fujets indiftin&e- 
ment. II ne fut pas fi heureux que fes 
predecefleurs dans fes entreprifes roili- 
taires. II tenta cependant le premier la 
conquete du Chili , en con^ut le pro- 
jet fi-tot qu'il eut decouvert un chemia 
pour traverfer le vafte defert qui fepare 
le Chili du Perou. II trouva de la relif- 
tance dans quelques Provinces ; mais 4 
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r£uffit a y fairc obferver les loix & la 
religion des Incas. Par la fuite il renon* 
5a au projet de conquerii , pour ne 
s'occuper que du foin de faire regnetf 
la juftice dans fes Etats & de les embeb 
lir. II fit conftruire la fcraeufe Forte- 
refle de Cufco qui ne fe fait pas moins 
admirer par la grandeur & la beaute 
des proportions que par la prodigieufe 
grofleur de pierres. Les fecours qu'il 
accordoit aux pauvres lui firent don- 
ner le furnom de Compatiffant. Sa fem- 
me legitime lui donna plulieurs enfans; 
il en eut environ deux cens cinquante 
de fes concubines* 

Tupac Yupanqui fucceda a fon pere« 
Le mot Tupac , ajoute a fon nom pro- 
pre, fignifie blatant. Les Hiftoriens 
pretendent qu'il meritoit d autant plus 
ce titre , que fes vertus eclipfoient eel- 
les de tous fes predecefleurs. L'admi- 
niftration de la Juftice & le foin du Gou- 
vcrnement fixerent toute fon attention. 
Pour rie pas degenerer de fes Ancetres, 
il prit les armes & aggrandit beaucoup 
fon Empire. Son bonheur fut fuivi 
de quelques difgraces : les Peuples de 
la Province de Puertore}o % lui ayant fait 
itemander des Gouverneurs pour les 
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felvilifer , il eut ie chagrin d'apprendre 
que ces Barbares avoient maflacre ceux 
qu'il leur avoit envoyes. Trop occupe 
d'un autre cote pendant le refte de fa 
vie , pour pouvoir en tirer vengeance , 
il en fit un devoir a fon fuccefleur. Ce 
Prince tenta la conquete du Royaume 
de Quito ; mais il fut oblige d'y renon- 
cer. Son fils aine auquel il abandcnna 
le commandement des troupes, la ten- 
ta & reuflit eh moins de trois ans. La 
memoire de Tupac Yupanqui etoit fi 
chere a Ces peuples & a fa famille , 
qu on lui donna le nom de Tupac Yaya , 
c'eft-a-dire , Pere eclatant. Il laifla de 
Mama Cdlo , fa fceur & fa femme , fix 
iils & beaucoup d*autres enfans de fes 
concubines. 

Huayna Capac monta fur le trone 
zipihs fon pere. Son nom fignifie riche 
en vertus. Les relations Peruvienne* 
. vawtent une chaine qu'il fit faire au 
commencement de fon regne , pout 
celebrer le jour ou Ton devoit donnec 
un nom & couper les cheveux a fon 
fils aine : elle etoit d'or & de la grofTeur 
du poignet. Garcilafco aflure qu'elle 
avoit trois cens cinquante pas de long 
& fervoit dans les feces (b]&nneUe& k 
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la danfe des Incas , qui la tiroient on la 
lachoient, fuivant certaines mefures. 
Huayna foumit plufieurs Nations , parmi 
lefquelles il s'en trouva quelques-unes de 
barbares que fon pere l'avoit charge 
de punir. II les fit decimer , & tous 
ceux fur qui le fort tomba furcnt mis a 
mort : il n'accorda la grace a aucun. 
Dans le cours de fes conquetes , il trou- 
va des Nations fi barbares , qu'il re- 
norifa au deflein de les conquerir , & , 
dans le mepris qu'il congut pour 
elles, il dit a fes Officiers : Retiron:- 
nous ; des hommes dc cette efpece ne me- 
ritent pas de nous avoir pour mattrcs. 
Huayna Capac eut plufieurs femmes & 

J)lufieurs enfans. Ce Prince etoit dans 
on Palais , lorfquon lui annonga qu'on 
avoit vu fur la cote des navires d'une 
conftruftion finguliere , & conduits par 
des hommes dont la forme etoit incon- 
nue. II eut d'autant plus d'inquietude , 
que plufieurs prodiges fembloient an- 
noncer des evenemens extraordinaires » 
& que tous les peuples £toient perfua* 
d6s que lancienne predi&ion alloit sac- 
complir. Sentant fa mort approcher , il 
d£clara que la pirediftion , dont le peu- 
pie n avoit que des idees vagues , por- 
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itoit qu aprcs douze regnes dTncas , it 
arriveroit une Nation inconn ae qui fe-; 
xoit la conquete de TEmpire. 11 ajouta 
que le douzieme regne £tant accompli 
dans fa perfonne, il ne doucoit pas que 
ces Etrangers ne fufTent la Nation an- 
noncee par Viracocha , & que , pour 
obeir au Soleil fon pere , il ordonnoic 
qu on les re<jut avec autant de foumiC- 
fion que de refpe<5t« 

Huafcar ou Inticufi Hualpa , etoit fils 
de Huayna Capac. On lui donna dabord 
le dernier nona , qui fignifie Soleil de 
joie ; mais il prit le premier en memoi- 
re de la fameufe chame d'or que fon 
pere avoir fait faire a fon occafion. Son 

J>ere donna le Royaume de Quito a Ton 
econd fils Athualipa , quil avoit eu d'u- 
ne concubine qui £toit Princefle ,de 
Quito , & quit aimoit tendrement : 
Huafcar prit les armes pour foumettre . 
ce Royaume a fa domination , ou d« 
mains forcer fon frere a ne le tenir 
qu'a titre de VaflTal ; mais il fut vaincu 
& fait prifonnier dans une fanglante 
bataille. Athualipa voulut profiter de 
fa fortune pour moncer fur le trone du 
Perou ; mais les loix de TEmpire n'ac* 
^ordoient la Couropne quaux Prince* 
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legitimes du fang royal. II entreprffr 
de lever l'obftacle de fa naiflance en fai- 
fant perir tous les Princes du Sang. 
II en raflembla un grand nombre fous 
divers precextes , & les fit tous maflacrer 
fans diftin&ion d'&ge ni de fexe. 11 fit 
pourfuivre les autres "dans toutes les 
parties de TEmpire , & ce^te perfec- 
tion duroit encore lorfque les Efpa- 
gnols arriverent. Ce Tyran prit la fran- 
ge rouge , & exer£a tous les pouvoirs 
de Souverain. Nous verrons par la fuite 
jie traitement quil re^ut des Efpagnola ? 

§. II. 

'Moturs, Ufages, frc. des ancient 
Piruvims* 

' Hiftoira Le Gouvernement des anciens Pe- 
Gcn6raic des ruviens etoit Monarchique , comme oa 

Voyages , . , . • t r*» * 

#>m. i j. vient de le voir. Les Empereurs avoieat 
divife FEmpire en quatre parties qui 
i£pondoient a celles du monde. Le pea* 
pie etoit divife en Decuries , dont cha- 
cune avoit fon Chef. De cinq en cinq 
Decuries , il y avoit un autre Officiec 
fupfrieur, un autre de cent en centj 
fngore un de cinq cens en cinq cens. 
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-enfin de mille en mille. Les departe- 
mens n etoient jamais au-dela de ce 
nombre. L'Ofiice des Decurions 6toit 
de veiller a la conduite & aux befoins 
de ceux qui etoient fous leurs ordres , 
d'en rendre compte a l'Officier fupe- 
rieur, de Tinformer des defordres <*u 
des plaintes , & de tenir un regiflre des 
noms des nouveaux nes & des mores. 
X.es Officiers de chaque bourgade ju- 
geoiene tous les differends fans appel i 
mats s'ii naiffoit quelque difficulte encre 
les Provinces , la connoiflance en etoit 
refervee aux Incas. Les anciennes louc 
€toient generalement refpe&ees. On 
ne fouffroit point de vagabonds dans 
FEmpire ni de gens oififs. La ven&» 
ration pour l'Empereur alloic jufqu a 
l'adoration. Outre les inftruftions qu'il 
recevoit chaque mois fur le nombre ; 
le fexe & Tage de fes fujets, il envoyoit 
fouvent des Vifiteurs qui obfervoient 
la conduite des Chefs & ^uniflbient 
les coiipables , & le chatiment des Offi* 
ciers etoit toujours plus rigoureux que 
celui du peuple. 

I/autorite des Empereurs s'&endoic Garciiafca; 
tux perfonnes comme aux biens. lis J'p *• Qha t* 
fryoieorje choix.de? wnw # fiuveg V 
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pofleffions , & pouvoient prendre let 
jeunes filles qui leur plaifoient pour 
concubines ou pour fetvantes. L'he- 
ritier prefomptit prenoit toujours en 
manage fa foeur ainee. S'il n'en avoit 
point d'enfant , ou $'il la perdoit par 
la mort , il prenoit la feconde & fuccef- 
fivement toutes les autres. S'il n avoit 
point de fceurs , il epoufoit fa plus pro- 
che parente. Les Princes du Sang pre- 
noient audi leurs parentes ; mais ils ne 
pouvoient £poufer leur fceur , parce 
que ce droit etoit uniquement referve 
a l'Empereur & a l'aintf de fes fils. 
C'etoit toujours l'ain6 qui fuccedoit. La 
fucceffion varioit entre les Seigneurs , 
fuivant les ufages re<jus dans les Pro- 
vinces. Dans les unes elle tomboit au 
£ls aine fans partage ; dans les autres 
jous les freres y avoient pan ; dans 

2uelques-unes l'heritier entre plufieurs 
eres etoit nomme parMe peuple. On 
ne fevroit les aines qua Tage de deux 
ens , & c etoit une grande fete dans la- 
quelle on leur coupoit les cheveux en 
leur donnant un nom. Cette ceremonie 
fe faifoit par un parrein qui £toit choifi 
entre les perfonnes de m€me fang* 
C'etoit le Grand-Pretre du Soleil qui 

la 
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% faifoit au fils aine de l'Empereur. 

Dans les Provinces nouvellement 
tonquifes , on ^voit foin de faire culti- 
ver les terres. Corome l'eau y manque 
fouvent , on y avoit fait conftruire des 
aqueducs dans une multitude d'eodroits. 
,Ces monumens , qui , malgr£ l'injure 
des tems & la negligence des Efpa- 
gnols, fubfiftent encore, font une preu* 
ve de la magnificence des Incas, Les 
champs ou Ton entretenoit la culture 
&oient divifes en trois parties : la pre- 
miere pour le Soleil , Ja feconde pour 
l'Empereur , & la troifieme pour ceu$ 
qui la cultivoient. Les parties du ter« 
rein qui ne pouvoient. etre arrofees ; 
ecoient plantees d'arbres ou de racines 
utiles , & Ton en faifoit la meme divU; 
fion. Dans l'ordre de la culture, les 
champs du Soleil avoient le premiet 
rang , ceux des veuves & des orphelins 
le fecond , puis ceux des cultivateurs : 
ceux de rEmpereujr €toient les der-? 
uierf . Chaque jour au foir , un Officie* 
montoit fur une petite tdur pour an-; 
noncer a quelle parcie du travail on 
devoit s'employer le jour fuivant. La 
mefure de terre affignee aux befpins de 
cbaque. perfonne &oit ce qu'il fen fau^ 

Tome KXHL L 
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t>out femcr un demi boifleau de maitf 
On engraifloit la tetre inferieure avec 
ta fiente des animaux , & vers la met 
avec celle des oifeaux matins. Le Frin- 
ce n'exigeoit de fes fujets , pour tout 
tribut, que fapartie des moiflons. lis 
Japortoientdans des gremers qui etoienl 
*tablis dans chaque bourgade pour cet 

" To'us les Princes du Sang , les Offi- 
cers & les Domeftiques du Palais , lea 
Curacas , les Juges & les autres Minil- 
tres de Tautorite Imperiale , les 5>ol- 
tfats , les Veuves & les Orphelms, 
fcoient exempts de toute efp*ce de 
tribut, L'or 8c l'argent qu'on apportoit 
au Souverain & aux Curacas etoit recu 
h. titre de preTent , pafce quil new* 
employe qu'aux ornemens des Temples 
9c des Palais, & que, dans tout} £m< 
pire ,' on ne lui connoiflbit pas d autre 
totilite, Chaque canton avoit fon maga- 
fin pour les habits fc les armes , comrno 
pour les grains, de maniere que l'arraee 
la plus n^mbreufe pouvoit etre four* 
nie en chemin de vivres & d'e'quipages, 
fans aucun embarras pour le peuple. 
Tous les tributs qui f« levoient autour 
fa Cu%o ', , dans urte. circonference d* 
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Clnquante lieues , fervoient a l'ufage 
du* Palais Imperial & des Pretres da 
Soleil. 

Les Hiftoriens de la conqu&e da Rkhefledi* 
Perou pretend^nt que rien n'approchoit Tcm P lc ^ 
de la magnificence avec laqaelle les 
Temples desPeruviens etoient orn£s. lis 
afferent que les Efpagnols, apres avoic 
enleve Tor & Targent dont les murs des 
Palais & des Temples etoient incruf- 
tes , demolirent jufqu'aux pierres, pout 
en tirer le cimenc qui etoit mele des 
plus precieufes poudres. Cependant lis 
fe perfuaderent qu apres la mort de 
leur dernier Inca, les Indiens enfevp-* 
lirenc encore dans les montagnes una 
grande partie de leurs trifors. 

lis vantenc principalement la richefle 
des Temples du SoJeil , dont le nom- 
bre etoit infini dans toutes les Proving 
ce$ de 1'Empire. Celui de Cufco etoic 
revetu de lames d'or , depuis le rez-de- 
chauflee jufquau fommet. La figure da 
Soleil , telle que nos Peintres la repre- 
fentent, etoit d'or maffif& dune pro* 
digieufe grandeur. Ce Tetrfple i dont 
les murs fubfiften; encore , fait aujour- 
d'hui partie du Couvent de Saint Domi- 
nique* Vis-a-vis ce Temple , il y eqi 

L ij 
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avoic quatre autres, done le premie? 
rftoit confacrl it la lune , (a femme & 
fa foeur. Les portes & les murs etoienr 
touverts de lames d'argent. Le fecond 
<toit dedie a 1 etoile de Venus : il 6toit 
audi richement orne que le premier ; Id 
troifieme etoit confacre au tonnerre & 
aux Eclairs , & le quatrieme a Pare- en- 
ciel. II y avoit tout pres une grands 
falle voifine, ou les Pretres s'affem-* 
bloient , pour leurs conferences de reli^ 
gion : elle 6toh incruftee du meme me- 
tal. Les Provinces mettoient de la ri~ 
valite a orner leurs Temples : mais 
il n y en avoit aucun qui approchat de 
celui de Cufco , a Texception d'un qui 
dtoit bati fur le lac de Titicaca , quo 
tous les Peruviens s'efFor£oient conti- 
nuellement d'embellir , parce qu'ils 
croyoient que le premier de leurs Rois 
y avoit pris naiflance. Outre Tor & 1'ar-i 
gent dont il etoit orne , ils y en avoient 
amafle une quantity fi prodigieufe , que 
les Ecrivains qui en parlent font foup- 
§onnes d'exageration. 

Les Peruviens n^adoroient pas d au-; 

Region- tre Divinite que le Soleil : ils lui immo- 

loient toute forte d animaux ; leurs o£* 

fi#Rdes etojent .des grains, des legi)« 
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thes , des £tofFes & des liqueurs. Quel* 
ques Ecrivains preteadent qu on lui fa- 
crifioit des vidimes humaines : mais 
.Garcilaflb refute vivement cette impu*- 
tation. Les Pretres du Soleil etoient 
tous du Sang Royal. Leur habillement 
ne differoit point de celui des Grands 
de rEmpire. Des Vierges de huit ans fe 
confacroienc au Soleil : elles etoient 
renfermees dans des cloitres , ou les 
hommes ne pouvoient entrer fans cri* 
me : e'en etoit audi un pour les femmes 
d'entrer dans les Temples du Soleih 
Quelques Ecrivaids Efpagnols one 
encore avance que les Vierges s em* 
ployoient $ve£ les Pretres au fervica 
iie TAutel. Leur miniftere n'etbit qu ex«* 
terieut , & confiftpit a prendre les oC- 
frandes. Le nombre de ces jeunes filles 
montoit a plus de mille dans la feulo * 
•ville de Cufco : elles etoient gouver* 
nees par de plus vieilles. Tous les va«- 
fes qui fervoient a leur ufage etoient dot 
ou d'argent , comme ceux du Temple* 
Dans Tintervalle des Exercices de Re* 
Jigion , elles s'occupoient a filer pour le 
fervicederEmperour&derimperatrice, 

L'habillement des Monarques du HaMle- 
Jcrou ecoic une forte de chemife .quip^£ ,Em! 
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leur defccndoit jufqu aux genoux , avec 
un manteau de la mtee longueur, St 
une bourfe quarree qui tomboit de Te* 
paule gauche vers le cot£ droit , dan* 
laquelle ils portoient leur Coca , herbe 
qui fe mache dans cette con tree, cotn- 
me le betel aux Indes Orientales. lis 
avoient la tete ceinte d'un diademe qui 
n'etoit qu'une bandelette d'un doigt de 
largeur, attachee des deux cotes fur Tes 
temples avec un ruban rouge, C'eft ce 
que la plupart des Voyageurs ont nom- 
ine la Frange Imjiriali. 

II y avoit des Monafteres dans tou- 
tes les autres parties de PEmpire , oh 
les filles de$ Curacas Sc-toutes celles 
qui paflbient pour belles £toient renfer- 
jnees , non pour fervir le Soleil & pour 
vivre dans le celibat , mais pour deve- 
nir les concubines du Monarque. Elles 
fortoient lorfqu'il les faifoit appeller , 
& les vieilles filles les occupoient dans 
-leur cloture a filer ou a faire des etof- 
fes , que l'Empereur diftribuoit aux 
Courtifans & aux Soldats comme une 
tecompenfe diftinguee pour les belles 
^ftions. Celles qui avoient fervi aux 
plaifirs du Monarque ne retournoient 
jamais au Monaftere j elles paifoient m 
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-fervice de la Reine , & quelques-unes 
tetoienc renvoyees a leurs parens ; mais 
elles ne pouvoient etre femmes ni con- 
cubines de perfonne. Le refped alloit 
fi loin pour tout ce qui avoit appartenu 
ail Roi > que celles qui etoient convain* 
cues d'avoir eu des foiblefles pour quel- 
qu'un, etoient enterrees toutesvives: 
la meme loi condamnoit au feu ie cor- 
lupteur & tous fes parens. 

La plus celebre des fetes que les In- rates p£mj 
cas avoient &ablies a Cufco > etoit celle vicBnc * 
qui fe nommoit Intip RaimL Cetoit la 
fete du Soleil : elle fe celebroit au mois 
de Juin , immediatement apres le Sols- 
tice. Tqus les Grands , les Officiers 
militaires de l'Empire, feraffembloient 
dans la Capitate. lis fe paroient de ce 
qu'ils avoient de plus riche , & les or* 
nemens etrangers y etoient employes 
comme ceux du pays. Le Monarque , 
en qualite de ills du Soleil , y etaloit 
toute fa magnificence. On fe preparoi^ 
a la folemnite par un jeune de trois 
jours qui confiftoit dans la privation du 
commerce des femmes. 11 netoit pas 
permis pendant ce terns d'allumer du 
feu dans aucune partie de I4 ville. La 
dernieje nuit etoit employee par les Pr& 

L iv 
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tres a purifier des brebis & des agneatflr 
qui etoient les vidimes du facrifice , & 
par les Vierges confacrees au culte da 
ooleil , a preparer le pain & les liqueurs 

3ui fervoient aux Incas , apres 1'ofiTah- 
e qui sen faifoit a l'Autel. D autres 
femmes etoient defignees pour en pre- 
parer au refte de rAflemblee# 

Le lendemain, des la pointe du jour, 
le Mpnarque , accompagne de tous les 
Princes du Sang , fuivant l'ordre & la 
dignite , marchoit en proceffion jufqu'a 
la grande Place de Ville. La , pies nuds 
& le vifage tourne vers TOrient , ils 
attendoient en filence que le Soleil 
montat fur l'horifon. Lorfqu'ils .com~ 
mencjoient a lappercevoir, ils s'accroi*- 
pifl'oient aterre, etendoient les bras, 
ouvroient les mains , & hs approchant 
enfuite de leur bouclie , ils prefToient 
leurs levres , comme s'ils euflent voulu 
fcaifer Fair & les premiers rayons qui 
fortoient deleur Divinite. Apres cette 
ceremonie , ils honOroient leur Dieu & 
leur Pere par des Cantiques. Les Grands 
lui rendoient le mcme hommage dans 
la feconde Place de Cufca. On portoit 
t^ans les deux cercles les liqueurs defe- 
nces aux libations, Le Monarque fe is* 
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V6it au milieu du fien & prenoit deux 
grands vafes dor qui etoient remplis 
de liqueur , offroit au Soleil celui qu'il 
tenoic dans la main droice & verfoit la 
liqueur qu'il contenoic dans une coupe 
d'or , oii il y avoit un chalumeau tour- 
ne vers le Temple , afin que le Soleil 
en put boire. II faifoit des libations 
avec la liqueur qu'il tenoic de la main 
gauche ; ce qui reftoit etoit verfe dans 
de petites coupes & diftribue aux Prirv- 
ces : chacun avaloit fa portion d un feul 
trait. Les Grands faifoient de leur cote 
la meme ceremonie. Apres cette ope- 
ration , les deux troupes*fe reuniflbient 
dans un meme endroit , pour fe rendre 
.enfemble au Temple : mais ii netoit 
permis qu'a l'Empereur & aux Princes 
du Sang d'y entrer. Le Monarque sa- 
vangoit feul au pie de l'Autel pour of- 
frir au Soleil les deux vafes qui avoient 
fervi aux libations. Les Grands qui 
etoient reftes a la porte du Temple re- 
mettoient leurs vafes aux Pretres qui 
les offroient a la Divinite avec diver- 
fes %ures d'animaux en or. Apres les 
oblations, on amenoitune multitude de 
brebis & d'agneaux que les Pretres con- 
facroient par de myfterieufes ceremo-: 

L v 
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iiies. lis choififToient dans ce nombre 
un agneau noir pour coiifulter Tavenir* 
On letendoit a terre, la tcte tournee vers 
TOrient , & le Sacrificatcur lui ouvroit 
le cote gauche , & il fe hatoit d'arracher 
le coeur & les poumons. Si ces parties 
fortoient vives & palpitantes, Faugure 
etoit beureux : mais fi Ton y remarquoit 
tjuelqu'apparence de langeur , ou fi la 
viftime fe levoit fur fes pies avant que 
d'etre frappee , on fe ctoyoit menace 
de quelque roalheur , & , pour le de- 
tourner , on immoloit quantity de bre- 
bis & d'agneaux dont on confumoit le 
cceur & le fang dans un feu que les Pre- 
tres tiroient du Soleil. Les chairs etoient 
r6ties & diftribuees au peuple qui en 
mangeoit avec profufion & buvoit ^ 
proportion. La folemnite duroir neuf 
jours entiers : mais le premier etant 
pafle, ellene confiftoit plus quen fefV 
tins , apres lefquels chajcun retouvnoit 
■dans fon canton. 
CmIcc Jc la Outre la reprefentation du Soleil, on 
***"*• voyoit dans les Temples celle de la 

Lune , qui recevoit une partie de* hon- 
neurs. II y avoit encore diverfes figu- 
res de pierres*auxquelles on rendoit une 
efpece de culte : mais leurs adorateurs 
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kn£mes ne s'accordoient pas fur leur 
defignafion. lis les nommoient Guacas, 
& repondoient a ceux qui leur en de,- 
mandoient l'origine & la fignification , 
que leurs peres leur avoient appris a 
les hohorer. On ignore totalement 
quelle idee ils fe formoient d'une 
autre vie. Les Incas etoient- portes , Enterremen*; 
apres leur mort dans une voute : ils y 
etoient affis & revetus de leurs plus 
precieux ornemens. On y renfermoic 
avec eux une ou deux de leurs femmes, 
Cet honneur etoit fouvent contefte en- 
tre celles qui leur avoient €t€ le plus 
-cheres,-ce qui fit porter une loi qui 
obligeoit le mari ded^figner, de fon 
vivant , celles qui devoient l'accom- 
pagner. On aflure qu'on 'enterroit ien- 
core avec eux deux ou trois jeunes gens 
du nombre de leurs domefKques , avec 
toute leur vaiflelie dor & d'argent , & 
que cet ufage etoit fonde fur Tefperancfc 
d'une refurre&ipn dans laquelle ils ne 
vouloient pas paroitre fans cortege & 
fans ameublemens. Les Hiftoriens de 
ce pays n expliquent point fi Ton en- 
terroit ces miferables vi&imes mortes, 
Ou vivantes. Ils difent feulement qu eri 
voyant entrer les Efpagnols dans lea 

L vj 
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tombeaux , pour en tirer Tor & Target^ 
dont ils etoient remplis , les Peruvient 
leur demandoient en grace de ne pas 
difperfer les os , dans la crainte que la 
refurredion des morts n'en fat plus 
knte & plus difficile. On mettoit fur 
les tombeaux de grandes ftatues qui re* 
prefentoient ceux qui etoient dedans: 
mais fur ceux des gens du commun > 
on ne mettoit que les marques de 
leur profeffiop r oa de leur emploi* 
Dans la ceremonie des funerailles , les 
parens verfoient fur la fepulcure une 
eertaine quantite de leur liqueur favo- 
rite a par un tuyau qui repondoit a la 
bouche du mort. , 
Mucauon Les enfans des Peru views etoient 
4c«Enfew. tous eleves avec beaucoup d'attentiom 
Au moment tie leur naiilance ils les 
plongeoient daas 1'eau froide i chaque 
jour y avant de renouveller leur&langes * 
lis les mettoient un moment dans un 
bain pareiL Ils ne leur laifToient les bi as 
libres qu a Tage de trois mois x perfua- 
des que cela contribuoic beaucoup a les 
fortifier. Leurs berceaux etoient de pe~ 
tits hamacs y dont on ne les tlroit que 
pour les nettoyer. Jamais les meres ne 
prenoient leurs enfans entre leurs bras 



tofet AMfmoAiKs, &/£ 
*ri fur leurs genoux ; dies fe baiflbienf 
fur leurs hamacs pour leur donner lc 
Jaic , ce qu'elles ne faifoient jamais plus 
<le deux ou trois fois par jour. 

Cette Nation gardoic avec fcrupull 
rhonnetete & la decence publique. On 
ne fouffroit point de courtifannes dans 
les villes & dans les bourgs : elles 
avoient la liberte de fe faire des caba- 
nes au milieu des champs. Quoique leur 
commerce fut permis aux hommes , les 
femmes fe deshonoroient a leur parler* 
X'Empereur faifoit les manages dans Manages. 
la Capitale , & les Curacas les faifoient 
dans les Provinces en leur nom. II ar- 
jrivoit de la , que les mariages etoient 
H refpe&es , que dans chaque maifon , 
la femme legitime etoit aufli diftinguee 

Juune Reine , au milieu des concubines 
e fon mari , dont le nombre n'^toit 
pas borne. Elles travailloient cependanc Occupation 
aux ouvrages qui comvenoknt a leur dcs dcux &m 
fexe : elles fabriquoient des toiles & 
des etoffes pour les habits* Preparer les 
- cuirs pour la chauflure etoit 1'ouvrage 
des hommes : il n'y avoit point dans 
l'ancien Perou de Cordonniers > ni de 
Tiflerands publics : chaque famille en 
fiufoit les fon&ions pour elle-meme* 
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avec un parcage £gal entre les deutf 
fexes : mais ils s'employoient de con* 
cert a 1 agriculture. Les femmes etoienc 
fi laborieufes, que, dans leurs amufe- 
mens memes & leurs vifites , elles 
avoient toujours . dans leurs mains les 
inftrumens du travail. On repfoche au- 
jourd'hui la parefle aux hommes : mais 
il eft difficile de ne pas fe former une 
autre idee de leurs ancetres , a la vue 
de leurs ouvrages. Zarate compte leurs 
grands chemins entre les merveilles du 
monde. Cinq cens lieues de montagnes , 
coupees par des rochers , des vallees & 
des precipices , offrent une route com- 
mode depuis la Province de Quito , 
jufqua lautre extremite de l'Empire. 
On en voit en outre de tr£s-beaux dans 
les plaines.& les vallees. Ce font des 
levees d'environ quarante pi£s de lar- 
geur | qui , mettant les vallees au ni- 
veau des plaines > £pargnent la peine 
de defcendre & de monter. Dans les 
deferts fablonneux les chemins font 
marques par deux rangs de pieux , ou 
des palifiades plantees au cordeau , ce 
qui formok un guide fur. Une de ces 
routes avoit plus de cinq cens lieues, 
comme celle des montagnes* Les levees 
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ont ete coupees en divers endroits 
pendant les guerres civiles des Efpa- 
gnols , parce qu'ils vouloient rendre 
le paflage plus difficile a leurs ennemis : 
mais i!s ont enleve une grande partie 
des picux , fans autre vue que d em- 
ployer le bois a faire du feu , ou pour 
aautres befoins. 

La langue commune des Peruviens Laogue a« 
etoit celle de Cufco , que les Incas P« u v»«n* 
avoient introduite dans toutes les Pro- 
vinces conquifes, Garcilaflb , qui pou- 
voit mieux juger de fa langue naturelle 
que les Efpagnols , dit quelle eft pau- 
vre : un feul mot , ajoute-t-'ii, defigne 
plufieurs chofes II fe plaint encore 
quelle manque de plufieurs lettres de 
l'alphabet des Latins & des Cafiillans ; 
inais elle eft energiqiie & fufceptible 
d'elegance. Elle manque de termes pour 
fexprimer les idees abftraites & univer- 
felles , preuve certaine du peu de pro* 
gres de Fefprit humain dans ces con- 
trees. Les Peruviens avoient cependant 
des Poetes , des Aftronomes & des Hif- 
toriens. On nous a conferve deux exem- 
pies de la Poefie Peruvienne : Tun n'eft 
qu'une Chanfon galante, & fignifie : Mon 
chant vous endormira , & je viendnA 
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vous furprendre au milieu de la tiuiu Orf 
peut regarder 1 autre comme une Hym^ 
ne, parce quil contient un point My- 
thologique du Perou. C'etoit une opi- 
nion re^ue dans ce pays , q if une jeune 
fille de la famille du Soleiravoit e'te 
placee dans la haute region de lair 
avec un vafe plein d'eau , pour en re- 

Eandre fur la terre lorfqu on en avoit 
efoin ; que fon frere frappoit quelque* 
fois le vafe, & que du coup qu'il y 
donnoit venoienc le tonnerre & les 
eclairs. Cette Hymne fignifie : « Belle 
?> Nymphe , votre frere vient de frap- 
» per votr^Urne , & fon coup fait partir 
^le tonnerre & les eclairs ; mais vous 
** belle Nymphe Royale , vous nous 
» donnez vos belles eaux par des 
9i pluies, & dans certaines faifons, vous 
x> nous donnez la neige & la grele : 
v Viracocha vous a placee & foutient 
* vos forces pour cet office »• Garcilaf- 
fo , de qui ceci eft emprunt<£ , dit que 
les Poeces Peruviens compcrfbient aufli 
des Drames , dans lefquels ils repre- 
fentoient les grandes a&ions des Etn- 
pereurs morts* 
Aftronomie. Les Aftronomes Peruviens ne difc 
jtinguoieat que txois allies par des nom$ 
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propres; le Soleil, qu'ils nommoient 
Yuti ; la Lune, qui s'appelloit Quilla; & 
Venus qui portoit le nom de Chafca. 
Tomes les Etoiles etoient comprifes 
fous le nom de Coyllur. Les moiflbns 
leur fervoient a connoitre les faifons. 
Les Solftices entroient auffi dans leur 
calcul du terns. Us avoient a l'Orient 
& a l'Occident de Cufco de petites 
tours qui fervoient a leur Aftronomie. 
L'ombre des plus petites marquoit le 
Solftice. Les Equinoxes s'obfervoient, 
a peu pr£s de meme , par des colonnes 
crigees devant le Temple du Soleil , & 
par un cercle trac£ a l'emour. Rien nap- 
pi ochoit de lattention de ces peuples 
pour les Eclipfes de Soleil & de Lune, 
quoiqu ils en ignoraflent les veritables 
caufes. Ils croyoient le Soleil irrite 
contre eux , lorfqu il leur deroboic fa 
lumiere , & toute la Nation s'attendoit 
aux plus terribles difgraces. Selon eux, 
la Lune etoit malade , lorfqu'elle com- 
men^oit a s eclipfer* Si leclipfe etoit 
totale, elle etoit morte , ou mourante; 
& leur crainte alors etoit quelle n e- 
crasat tous les humains par fa chute : 
ils fe livroient aux cris & aux larmes; 
jl« faifoient fortir leurs chieos & lq* 
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for9oicnt d'aboyer , a force de coup*, 
dans 1 opinion que la Lune aimoit par- 
ticulierement ces animaux. 
Eivifion du Leurs mois etoient lunaires : ils les 
tcms. nommoient comrae la Lune, e'eft-a* 

dire , Quitla : mais ils les divifoient en 
quatre parties qu'ils diftinguoient par 
des noms & des fetes. Dans 1'origine 
de la Monarchic ils commensoient leur 
annee par Janvier , mais depuis le regne 
de Fachacutec , qu'ils nommoient le 
Reformateur , ils avoient pris 1'ufage de 
commencer par Decembte. 
M^decinc. lis n'a voient , a la verite , aucun prin* 
cipe de Medecine ; mais Texperience 
leur avoir fait connoitre la vertu da 
certaines herbes, & ceux qui fe diftin- 
guoient par cette connoifTance etoient 
clans une haute faveur a la Cour. D'ail- 
leurs ils ne connoiflbient que deux reme- 
des ; louverture de la veine qui fe faU 
foit ordinairement a la partie affedee , 
& la purgation qui confiftoit commu- 
nement a prendre deux onces d une 
racine" afTez violente pour leur procu- 
rer des vomiffemens & des felles. lis 
avoient lufage de ne prendre jamais 
des remedes qu'au commencement des 
maladies , employoient enfuite la diete * 
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meme la privation abfolue de toutes 
fortes d'alimens. Dans leurs regimes , 
ils s'en tenoient aux nourritures fimples , 
foit parce qu'ils craignoient les /melan- 
ges , ou parce qu'iis les ignoroient. 

Ils avoient quelque idee de Geome- Gfomferir. 
trie , mais grofliere & fans methode. ^ ufi< i u «- 
Leur MuGque inftrumentale n'etoit pas 
plus recherchee. Elle confiftoit dans 
l'ufage de quelques tambours & de 
quelques flutes de cannes , les unes 
doubles ou triples , a divers tons $ dau- 
tres fimples , dont le fon n'avoit aucune 
variete. 

Ce peuple , avant Tarrivee des Ef- Hifttfw, 
pagnols , n'avoit aucune connoiffance 
de i'ecriture. On avoir cependant trou- 
ve le moyen d'y conferver la memoire 
de l'antiquite & de former une forte 
d'Hiftoire qui contenoit tous les dvene* 
mens remarquables de la Monarchje. 
Les peres etoient obliges de tranfmet- 
tre aux enfans tout ce qu'ils avoient 
iappHs de leurs propres peres , par des 
rccits qui fe renouvelloient tous les 
jours. D'ailleurs ils fuppleoient au d£- 
fdut des lettres par des peintures aflez 
informes , comme les Mexiquains , & 
teaucoup plus par ce qu'ils nommaiea* 
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Quippots* C'etoient des regiftres de c&i* 
des , ou par differents nceuds & par di* 
verfes couleurs, ils exprimoient une 
variete furprenante de mots & de cho- 
fes. Acofta en vit plufieurs & fe les fit 
expliquer : il n'en parle qu'avec admi- 
ration. Tout ce qui appartenoit a 1'hit- 
toire, aux loix, au commerce, &c; 
£toit exa&ement conferve par ces 
noeuds ; mais les moiodres circonftan- 
ces y trouvoient place par de petits 
cordons attaches aux principales cor- 
des. Des Officiers etablis fous le titre 
de Quippa-Camayo etoient les depofi- 
taires publics de ces efpeces de memoi- 
jres. Les Quippots Etoient diffdrent»> 
fuivant la nature du fujet , & varies fi 
regulierement, que les couleurs, tenant 
lieu de nos vingt-quatre lettres , on ti- 
roit de cette invention toute Futilite 
que nous tirons de nos livres. 

Les anciens Peruviens faifoient leurs 
calculs d'Arithmetique avec de fimples 
grains de mais. Acofta aflure que nos 
operations ne font pas plus promptes ni 
plus fures avec la plume. 

On doit conclure de la que la nature 
feule avoit conduit les Peruviens afTez 
Join, principalement lorfque Ton confi- 
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<5ere qu'etant environnes dcNations bar- 
bares , ils * e devoient rien a l'exemple, 

§. in. 

'Jiiciens Monumens du Virou: 

Les Peruviens n'avoient pas faituiiea,VoyaJ 

Iplus de progres dans les Mechaniques s eauP ^ ou » 

que dans les sciences ; mais 1 lndtutne chap. u, 

naturelle fuppleoit chez eux aux lumie- 

ves de 1 etude, lis confacroient des mo 

nurnens a la pofterite ; on en trouve 

beaucoup dans les campagnes , pres des 

villes & des bourgs , dans les plaines, fuc 

les montagnes & dans les collines. Ils 

ehoififlbient , comme les anciens Egypr 

tiens , des lieux remarquables pour leur 

fepulture. Ils n'enterroient pas les 

corps : ils les portoient dans ua lieu 

3eftin6 a cet ufage , les entouroient de 

pierres & de briques , formoient une> 

forte de maufolee ; les amis jettoient 

par-deflus une fi grande quantite de 

terre , qu ils en formoient une colline 

artificielle , a laquelle ils donnoienc le 

flom de Guaque. La figure de ces mau« 

folees n'eft pas exa&ement pyramidale : 

}*$ Peruviens , dans ces ouvrages , n^ 
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vouloient imiter que les montagoes 4^ 
les collines. Leur hauteur ordinaire eft 
de huit a dix toifes , fur vingt ou vingc- 
fix pies de longueur & un peu moins 
de largeur, II s'en croiive cependant de 
plus grands. 

La difference que Ton remarque dans 
la grandeur de ces monumens fait juger 
qu'ils etoient proportionnes au rang 8s 
aux richefles des morts. Tous les Peru- 
viens etoient enfevelis avec leurs meu- 
bles & leurs efFets , d or , de cuivre ; 
&c. Les Efpagnols ont fouille dans ces 
fepultures , pour en enlever les richef- 
Miroirs dc$ &s qui pouvoiept y etre. Outre Tor , 
todcnsP^ru- on trouve dans ces tombeaux , des 
r < w * miroirs de pierre ; les uns dune ef- 
face de pierre quop nomme Pierre 
alnca , les autres dune pierre nominee 
Gallinace. La premiere n'eft pas tranf- 
parente : elle eft molle & de la couleux 
du plomb. Les mirorrs de cette pierre 
font ordinairement ronds ; une de leurs 
furfaces eft plate & audi lifle que le plus 
fin cryftal ; lautre furface eft ovale t 
mais moins unie. Leur grandeur eft or- 
dinairement de trois ou quatre pouces. 
La principale fuperficie eft concave &; 
groflit beaucoup les objets. Le d^fauj; 
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de la pierre dlnca , eft d'avoir des vei- 
nes & des paillettes qui la rendent facile 
a brifer & qui gatem la fuperficie. On 
croit qu'elle eft une coinpofition , ce- 
pendant on en trouve encore dans les 
coulees : mais rien n'empeche de croire 
quon a pu les fohdre pour en perfec* 
tionner la qualite. 

La pierre de Gallinace eft fort dure; 
mais auffi caflante que la pierre a feu* 
Son nam vient de fa couleur qui eft 
audi noire que le Gallinazo. Les miroirs 
de cette pierre font travailles des deux 
cotes & fort bien arrondis. lis font per-* 
ces par le haut , ce qui fait connoitra 
qn'on y paflbit une ficelle, pour les 
fufpendre a quelque crochet* Leur poll 
eft auffi beau que celui de la pierre dln- 
ca. Parmi ces derniers miroirs , il s'en 
trouve de plats & de concaves & auffi 
bien travailles que fi les Peruviens 
avoient eu les inftrumens propres a eel 
euvrage & une connoiflance parfaito 
de l'Optique. II y a encore au Perou 
des carrierres de Gallinace , mais les* , 

Efpagnols n'en font aucun cas , parca. 
que cette pierre a des veines & des pail- 
Ies. 

£?s haehes de cvrivre ejus Von trou£ Hacte 
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re quelquefois dans les tombeaux ap* 
prodient beaucoup des n&tres. On croit 

3ue c'etoit le feul inftrument tranchant 
es Peruviens. II s'en trouve quelques- 
unes de Gallinace , & d'une autre pierre 
aflez femblablea la pierre a feu, mais 
xnoins nette& moins dure. On y trouve 
auffi des efpeces de lancettes qui font de 
tea deux' pierres. Voila tous les inf- 
trumens qui font dans les tombeaux; 
ce qui fait croire que les Peruviens 
n'en avoient pas d autres. 
Taici. L^s vafes a boire font d'une argile 

trfcs-fine & de couleur noire. On ignore 
d'ou les Peruviens la tiroient. La for* 
me dfe ces vafes eft eelie dune cruche 
fans pie, ronde avec une anfe au milieu. 
D'un c6te eft Pouverture pour le pafla- 
ge de.la liqueur , & de l'autre une tete 
d'homme aflez bien figuree. Quelques- 
uns font d'une argile rouge , fans aucu-» 
he diff^enee pour la forme. 
Nafieres. Entre les meubles dor , les plus com- 
flmns font les Najieres , efpeces de pa- 
tenes , mais plus petites que celles des 
calices. Les Peruviens les portoient 
pendues au cartilage qui fepare les deux 
narines ; des colliers ou carcans > des 
J>£tfflelets ou pendants d'oreille? prefqu* 

femblablw 
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femblables aux nafieres , & des Idoles* 
Tous ces ouvrages font d'or , mais audi 
minces que le papier. Les Idoles font 
des figures qui reprefentent toutes les 
parties du corps , creufes en dedans. 
Camme elles font dune feule piece, on 
ne comprend point comment on a pu 
ies evider. II ne paroit pas qu'on les ait 
jettees en fonte : il feroit difficile <Tex- 
pliquer comment on a pu faire des mon- 
ies fi delies & fi fragile* qui puflent 
£tre rompus fans.«ndommager des ou- 
vrages aufli minces. 

Le mais a tou jours ete la principale imitati*** 
nourriture des Peruviens : il leur fer- ctt ** ccrc# 
voit a compofer la chicha. Ces peuples 
€n reprefentoient en pierre fort dure 9 
avec un art qui ne permet point de les 
drftinguer de Touvrage de la nature. lis 
entendoient audi parfaitement la repre- 
sentation des couleurs. Les unes imi- 
tent le mais jaune , d'autres le mais 
Mane , & d'autres celui dont les grains 
paroiffent enfumes. 

Leur Kabilete a travailler les erne- EmcrauJcs 
raudes caufe de 1 etonnement. Ik ti- h icfl twaU - 
roient cette pierre de la cote de Manta, ccs " 
& d'un canton du Gouvernement d'A* 
tacames : on n'en a pas retrouve lei 

Tom XXIII. M 
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mines ; mais les tombeaux de Manta Sc 
d'Atacames fourniflent encore des erne- 
raudes a ceux qui y fouillent. Elle font 
beaucoup plus belles & plus dures que 
eel les que 1 on tire de la Jurifdi&ion de 
Santa-Fe. Ce qui etonne, ceft d'en 
voir qui font taillees en figure fpfceri- 
que, dautres en cylindre, & d'autres en 
^one , &c. On ne comprend pas com- 
ment un peuple qui n'avoit aucune con- 
poiflance de lacier ni du fer , a pu donne* 
cette forme a des piesres fi dures, & le* 
percer avec une delicatefie que nas ou- 
vrfers prendroient pour modele. La dif- 
pofition des trous augmente l'etonne-* 
jnem. Les uns traverfent diametrale- 
jnent , les^utres ne penetrent que jaf- 
qu'au centre de la pierre , & fortent par 
les cotes , forment un triangle & font a 
pea de diftance les uns des autres.Enfiti 
la figure des pierres memes n'eft pas 
moins vari€e que celle des trous. 
Aliens mil Les anciens edifices des Peruviens, 
* cc * tant ceux qui etoient deftines pou* 

leur cuke , ou pour loger leurs Souve- 
rains , que ceux qui fervoient de bar- 
xiere a leur Empire , font un autre fujet 
<i admiration. Nous avons deja dit qu'ils 
Etoient magnifies a Cufco & dans 



frtufieurs aucres lieux. Ulloa nous don- 
ne la defcriptiption de quelques monu* 
mens qiril a vifites. A Cayambe , on 
voic encore la plus grande partie de 
fancieri Temple. II eft fur une efpece 
de monticule. La figure de Fedifice eft 
ronde , d environ huit toifes de dianie- 
tre. II nen. refte que les murs qui fe 
liiaiiitiennent encore a la hauteur de 
deux toifes & demie , fur quatre a cinq 
pies d epaifleur. Les briques font join- 
tes avec la meme terre dont elles font 
compofees, & cette mafle forme un 
xnur audi folide que s'il etoit de pierre. 
La tradition annonce que c etoit un 
Temple ; dYiUeurs fa forme ronde ; 
fans aucune feparation interieure, ne 
Jaifle point douter que ce ne fut un lieu 
d'aflemblee publique. Laporte, qui eft 
fort petite, fembJe annoncer que lesln- 
cas y entroient a pie, par refped pouc 
le fanduaire du Soleil , quoiqu'ils en- 
traflent toujours en chaife dans tout au- 
tre lieu. Dailleurs tous les tem^ignages 
annoncent que le Soleil avoit un Tem- 
ple a Cayambe. 

Dans la plaine qui s etend depuis 
Latacunga , vers le Nord , on voit en* 
cdre les muraiUes d'ua Palais deslncas i 

M ij 
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il fe nommoit Collo , & conferV8 
encore ce nom, II fert aujourd'hui de 
Inaifon de campagne aux Auguftins. 
On n'y remarque ni la beauts , ni la grant 
deur des edifices Egyptiens & Romainsj 
mais on y trouve un air de Noblefle 
qui annonce la majefte de (ts anciens 
maltres. Uttoa y entra par une ruelle 
de cinq a fix toifes de long, qui con* 
duit dans une cour autour de laquelle 
jegnent trois grands fallons qui en for- 
me le quarr£. Chacun a plufieurs repara- 
tions, & derriere celuiqui fait face a 
I'entrife , on trouve divers petiBs r£duits 
' qui paroiffent avoir 6t4 des fourrieres , 
a lexception d'un qui devoit fervir de 
menagerie ; on y diftingue encore les 
loges de chaque animal. L'edifice , 
quoique defigure , fubfifte encore dans 
fes priricipales parties $ mais;on y a bati 
quelques habitations qui ont change la 
forme des appartemens. Les materiaux 
dont il eft compofe font des pierres 
noires , prefquauffi dures que les pierres 
a fufil : elles font fi bien jointes qu'on 
ne peut faire entrer la pointe d'un cou-* 
teau dans 1'intervalle. Les jointures ne 
femblent paroitre , que pour faire voir 
ouq toute la mafle neft pas dune feul$ 



dhs Am^ricains. 2.6$ 
pierre. On n'y remarque aucune liaifott 
de ciment ou de mortier. On voic de 
linegalite non-feulement dans les cou^ 
ches de pierres , mais dans les pierres 
memes. La hauteur de ces murs eft 
d'environ deux toifes & demie , fur 
trois ou quatre pies d epaifleur. Les 
portes qui ont deux toifes de haut , 
fur trois ou quatre pi£s de large par le 
bas , vont en fe retreciflant par le haut , 
jufqu'a deux pies & demi. On lcur 
donnoit cette hauteur , afin que le Mo- 
narque y put paffer avec fa litiere, dont 
les brancards etoient portes fur les 
epaules de plufieurs Indiens. On ne 
trouveaucun veftige qui annonce que 
ces Palais avoientdes etages.au- deflfus 
durez-de-chauflee, & de quelle maniere 
ils etoient couverts. Com me les Peru- 
viens n avoient aucune idee de la cou- 
pe des pierres , on ne trouve rien de 
cintre dans leurs ouvrages. 
' A cinquante toifes de ce Palais , vers 
le Nord , on voit au milieu de la plaine 
une colline de vingt-cinq a trente toi- 
fes d'&evation. Elle a toute la rondeur 
d'un pain de fucre , & une fi grande ega- 
lite dans toutes fes faces ,qu'elle paroit 
faite de main d'homme ; d'ailleurs le 

M iij 
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bas de fa pence forme de tous cotes Ie 
merne angle avec le terrein qui le por- 
te. UMoa croit que cetoit une forte 
de beffroi qui fervoit a decouvrir ce 
qui fe paffbit dans la campagne , pour 
metire le Prince en furete contre lat- 
taque imprevue des eanemis de rEm- 
pire. 

Au Nord-Eft du bourg d'Atun Cafiar , 
ou Grand Cafiar , a deux lieues de dis- 
tance , on voit encore une Forte- 
rede & un Palais des Incas , qui paffe 
pour le monument le plus entier , le 
plus fpacieux & le mieux bati de 
l'ancien Perou. Lentree en eft defend- 
due par une riviere qui lui fert de fofle. 
Le cote oppofe eft garde par une col- 
line fur laquelle s eleve une grande mu- 
raille qui en rend Tapproche fort diffi- 
cile. Le centre eft occupe par un tou- 
rillon de forme ovale , qui ne s'eleve 
da terrein interieur de ledifice qu'a la 
hauteur d'environ deux toifes ; mais 
\du cote ext^rieur , il s'eleve de fept a 
huit au-deflu's de la colline. Du mi- 
lieu du tourillon fort un quarre en 
xnaniere de donjon , forme par quatre 
xnurailles, dontles angles touchent a 
la circonference de l'ovale & ferme le 
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paflage entre deux, n'en laiflant- quun 
fort etroit du cote oppofe , qui repond 
a rinterieur du tourillon* Le milieu du 
donjon offie deux petitsrdduits ftpares* 
dans lefquels on entre par une porte , a 
I'oppofite de Uefpace qui le$ fepare. Cei 
deux reduits paroiflbnt avoir ete deuX 
guerites, avefc de petites fenetres pai? 
lefquelles les feminelles avoient la vu# 
fur la campagiie. II y a mcme appa* 
rence que le tourillon fervoit de corps* 
de-garde. La muraille de cette Forte* 
refle s etend d environ quarante toifes 
& gauche , & de vingt-cinq a droite i 
elle fe replieenfuite, &, formant divert 
angles reguliers , elle embrafle un ter- 
rein fpacieux. On n'y entre que paU 
une fcule porte vis-a-vis du tourillon 
& fort pr£*de la coulee d'ou fort la ri* 
\iere. De cette porte, on entre dan* 
une rueile etroite , ou deux performed 
peuvent a peine pafTer de front , & qui 
mene droit a la muraille oppofee , d'eti 
elle fe replie vers le tourillon , fans au- 
cune diminution delargeur; & de-la > 
continuant de s incliner vers la coulee , 
elle s'elargit afiez pour former une pe- 
tite place devapt le tourillon. Le long 
de cette rueile > on a pratique > de trois 

Miv 
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cn trois pas , dans lepaifTeur du mur 
de la Forterefie , des niches en forme 
de guerites , & dans Ja muraille inte- 
rieure qui forme la ruelle meme * deux 
portes pour fervir .d'entree a deux 
corps-de logis qui paroiflent avoir fer- 
vi de cafernes aux foldats de la garni* 
fon. Dans l'enceinte inter ieure , a la 
gauche du tourillon , divers apparte- 
mens qui fubfiftent encore fem blent 
marquer par leur hauteur., leur diflri- 
bution & leurs portes, qu'ils formolcnt 
le Palais du Prince, Oay voit des cn- 
foncemens en forme d'armoires , avcc 
des pierres en faillie de fix a huit pon- 
ces de long fur trots ou quatre de dia- 
metre , qui pouvoient fervir a pendre 
les anciennes armes. Toute la muraille 
qui eft fur le penchant de la colline & 
qui defcend lateralement depuis le tou- 
rillon eft ^paifle & fort efcarpee en de- 
hors , avec un terre-plein en dedans & 
un parapet de hauteur ordinaire. Pour 
xnonter au terre-plein du rempart qui 
regne to'ut- autour , il n'y a quun efca- 
lier pres du tourillon. Les pierres dont 
tous les murs font compofes ne font pas 
moins dures , moins polies , ni joihtes 
avec moins d'art que celles du Collo : 
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fcous les appartemens font decouverts 
comme dans le Palais , fans aucune mar- 
que a laquelle on puiflc reconnoitre 
qu'ils ont eu des planchers. 

On pretend quil y avoir une Forte- 
re(Te femblable dans la Jurifdi&ion de 
Guafuntos : on croit quelles commu- 
niquoient Tune a lautre par un chemia 
pratique fous terre. Il y a dans ce pays 
une multitude d'autres ruines. Elles 
font toutes de brique crue , ou de pier* 
res communes , a l'exception des trois 
dont on vient de parler , ce qui donne- 
roit lieu de penfer que les premieres 
ont ete conftruites par les Indiens , avant 
qu'ils fuflent foumis a Tautorite des 
Incas : les trois autres annoncent plu? 
de grandeur & plus de majefte. 

Les Peruviens avoient une autre ma* 
mere de conftruire des Forts : ils creu- 
foient autour dune montagne efcarpefe, 
y pratiquoient trois ou quatre redans , a 
quelque diftance les uns des autres > ele- 
voient au-dedans une petite muraille a 
hauteur d'appui , pour fe mettre a l'abri 
des coups de Tennemi &le repoufTer 
avec moins de danger. An fond des 
fortes, ils batiflbient des cafes de bri- 
ques crues ou de pierres : elles fervoienp 
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a loger la garnifon . Ces ouvrages etoient 
fi communs , qtf'il s'en trouvc far prefc 
que toutes les montagnes. 
Navigation Les batimens que les Peruviens em- 
a« P6ru- ployoient pour la navigation , etoient 
yuaMm une forte dedifices flottans nommes 
Balfes ou Jangades i ils en font encore 
tifage & les emploient fur mer comme 
fur les fleuves. Le bois dorit on fe fert 
pour les compofer eft mou,blanchatre , 
fort leger : il n'eft plus connu au Pe- 
rou que fous le nom deBalfa. On pre- 
tend que ceft le Ferula des Latins. 
• II y a des balfes de difterentes gran- 
deurs. Ceft un amas de cinq , fept ou 
neuf folives jointes par des liens de 
bejuques & des foliveaux qui croifent 
en travers fur chaque bout. Elles font 
Stmarrees fi fortement Tune a l'autre , 
qu elles refiftent aux plus impetueufes 
vagues. La plus grofle avan^ant un peu 
tenfaillie vers la poupe , on y attache la 
■premiere de? deux cotes & les autres 
tde fuite. Ceft fa maitreffe pi£ce du ba- 
timent, ce qui fait que le nombre des 
folives eft toujours impair, Au-deflus 
ieft une efpece de tillac ou de revetifle- 
ment , fait de petites planches de can- 
ties , & couvert d'urr toit a deux faces. 
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Au lieu de vergues, il y a deux perches 
de mangiieis. Les gfandes balies por- 
tent depuis quatre jufqua cinq cens 
quintaux de marchandifes , fans que la 
proximite de l'eau y caufe le moindre 
dommage. Celle qui bat entre les (oli- 
ves n'y penetre point , parce que tout 
le corps de l'edifice en fuit le cours 8c 
le mouvement. D'ailleurs les bejuques 
ne fe denouent jamais , lorfqu elles font 
faines : mais il arrive quelquefois que 
les Indiens negligent de lesvifiter; ils 
ne changent point celles qui font ufees 
par le terns & le travail , la balfe fe de- 
joint & laifle tout ce qu'elle poite a la 
inerci des ftots. 

II y a des efpeces de balfes defti- 
nees pour la navigation , d autres pour 
la peche , enfin une troifieme efpcce 

3ui ne fert qu a tranfportcr les families 
ans leurs terres & leu is maifons de 
campagne. On y eft aufli commode- 
ment que dans une maifon. Ces ban- 
mens ont la propriete finguliere de vo* 
guer dans un vent contraire. On prend 
des planches de trois ou quatre aunes di 
long , fur une demi-aune de large : on 
les arrange verticalement a la poupe & 
a. la proue entre les folives de la baife; 

M\j 
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On enfonce un peu les ones dans 1'eau , 
& Ton en retire les autres. Par ce 
moyen, on s'eloigne> on arrive, cm 
gagne le vent , on rev ire de bord & 
Ton fe maintient a la cape , fuivant la 
manoeuvre qu'on veut employer; in- 
vention jufqu a prefent ignoree des Na- 
tions les plus eclair&s de ^Europe. 

Dans quelques endroits de la cote, 
les Pecheurs emploient , au lieu de 
balfes & de canots > des balons pleircs 
d'air , faits de peaux de loups marins. 
II y en a qui portent jufqu'a douze 

Juintaux & denai ou cinquante arrobes. 
our les coudre > on perce les deux 
peaux jointes enfemble , avec une ale- 
ne , & dans chaque trou , on pafie un 
morceau de bois , ou une arete de 
poifTon, fur lefquels, de Tun a l'airtre, 
on fait croifer par-deflbus des boyaux 
jnouilles , pour boucher exa&ement les 
Daflages de lair. On lie deux de ces 
balons enfemble, par quelques batons 
qu'on fait pafler fur les deux , de forte 
que le devant foit plus rapproche que 
le derriere. Avec un aviron a deux 
pelles , un homme s'expofe la-deiTus. 
Si le vent peut laider, il met une 
petite voile de coton. Pour remplacer 
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fair 'qui peut fe difliper, il a devant 
lui deux boyaux , par lefquels il fouffle 
dans les baloqs, audi fouveat quil en 
eft befoin. 

§. iv. 

Climate Saifons, Temperature. 

t Le Lefteur doit faire attention que 
ce qui eft nommc Vallees au Perou, 
eft le long efpace qui borde la mer du 
Sud entre Tombez & Lima , jufqu aux 
xnontagnes qui portent le nom de Cor* 
delieres. C'eft proprement de cette con- 
tree dont nous parlerons dans cet arti- 
cle. On trouve que l'air y a des varie- 
tes qui meritent une attention parti- 
culiere. Le printems commence a Lima 
peu de terns avant la fin de l'annee, 
au commencement de Decembre : Us 
vapeurs dont lair £toit charge pendant 
Thiver venant a fe diffiper , le Soleit 
commence a reparoitre & rend a la 
terre une douce chaleur que l'abfence 
de fes rayons lui avoit 6t6e. L'ete fuc- 
cede au printems : il eft chaud fans e»: 
chs , parce que les vents clu Sud tempe- 
rent la chaleur. L'hiver commence au 
mo is de Juin ou dans les premiers jours 
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de Juillet & dure jufqu'en Decembfe; 
II eft precede par un peu dautomne. 
Les vents du Sud commencent a fouf- 
fler a la fin de lete avec plus de vio- 
lence , & repandent le froid. Au refte * 
ce froid ne reflembie point a celui 

2u on reflent dans les lieux ou Ton voit 
e la neige & de la glace : mais il eft 
affez fort pour faire quitter les habits 
legers. Le froid de Lima \ient des 
vents duPoleAuftral qui confervent 
rimpreffion des neiges & des glace* 
d'ou ils font partis , &» ce qui eft caufe 
qu'ils la confervent dans un fi long in- 
tervals, c'eft-a-dire, depuis la Zone* 
Glaciale jufqu'a la Zone Torride * 
ceft que pendant I'hiver la terre fe cou- 
vre dun brouillard epais qui empeche 
les rayons du Soleil de penetrer jufqua 
elle , de forte que les vents foufflant 
fous ce voile , confervent tout le froid 
qu ils ont comrade dans les climate 
naturellement froids. Ce brouillard s'e-» 
tend vers le Nord , dans tout le pays? 
des valines : il couvre audi I'atmofphere 
maritime. Ce brouillard nofFufque pas 
la vue, il cache feulement le Soleil 
pendant le jour, & les Etoiles pendant 
la .mm. 
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Les vapeurs de cette faifon , fe rele- 
vant en bruine comme une efpece de 
rofee , hume<ftent la terre par-tout pref- 

au'egalement. Elles font renaitre la ver- 
ure & les fleurs fur les collines & les 
coteaux qui avoient paru arides tout le 
refte de lannee. De-la vient que les 
habitans des villes s'empreflent d'allefc 
peupler les campagnes auffi-tot que 
rhiver.eftpafle. 

Les vents qui r£gnent en hiver ne 
font pas precifement ceux du Sud , 
quoiqu'on leur donne ce nom ; ils fouf- 
flent continuellement entre le Sud- Eft 
& le Sud. 

II ne tombe jamais de pluie dans 
les vallces du. Perou ; jamais on n'y 
voit dorages : les habitans de ce pays 
qui n'ont point voyage , ignorent ce que 
c'eft que les eclairs & le tonnerre ; mais 
a trente lieues de Lima vers l\£ft , les 
pluies &les orages y font fort com- 
muns. Les brouillards qui regnent pen- 
dant Thiver dans ce pays caufent aux 
habitans des maux de tete violents. 

Les fievres malignes , interraittentes Maladies. 
& catharreufes , les pleur&ies & les 
C'onftipations font communes dans £q 
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pays. La petite vlrole y emporte beat*- 
coup d'habitans. Le Pafme eft encote 
une plus terrible maladie. II y en a cfe 
deux efpeces , le Pafme commun & le 
Pafme malin.L'un &lautre furviennent 
dans la crife de quelque maladie aiguc. 
Le premier, quoique moins dangereux, 
emporte fouvent le malade en deux 
ou trois jours : le Pafme malin eft , 
pour ainfi dire, fans remede. 

Ce terrible mal confifte a mettre tous 
les mufcles dans une entiere inadion & 
a raccourcir tous les nerfs du corps , en 
commen^ant par ceux de la tece : une 
humeur mordicante fe repand dans rou- 
tes les membranes, y caufe des dou- 
leurs infupportables& plus fortes encore 
lorfqu'on veut fe remuer. Le gofier fe 
reflerre par des mouvemens convulfifs, 
au point qu'il n'eft pas poffible d r y intro- 
duire le moindre aliment, Quelquefois 
les machoires font fi preflees Tune eon- 
tre Tautre , qu'on ne peut les ouvrir, 
meme avec force. Les deux Pafmes font 
accompagnes d une lethargie, quin'em- 
peche cependant pas que les douleurs 
ne fe faflent fentir aflez pour faire jet- 
tei*au malade des cris lamentables : les 
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os fe difloquent a la fin : il perd le fen- 
timent & ia refpiratipn. Ceft dans une 
de ces crifes qu'il expire. 

Entre les infirmit£s des femmes dc 
Lima , on en compte une contagieufe 
& prefqu incurable. Ceft un cancer a^ 
1'uterus , qui leur caufe d'abord des 
douleurs fi vives , qu'elles ne font que 
gemir. Elles rendent une trfcs-grande 
quantite d'humeurs corrompues, mai- 
griflent & tombent dans une langueur qui 
les conduit au tombeau. Cette maladie 
dure ordinairement plufieurs annees , 
avec des intervalles de repos , pendant 
lefquelles les douleurs & les evacuatioas 
diminuent : elles recommencent enfuite 
avec plus de force quauparavant. Elle 
eft fi trompeufe, quelle ne s'aononce 
ni par le changement des traits du vifa- 
ge , ni par Alteration du pouls , ni 
par aucun autre fymptome , jufqu'a 
ce qu elle foit a fon de^pier periode* 
Eile eft fi CQntagieufe , qu on la gagne 
en s'afleiant fur la chaife a une perfonne 
qui en eft attaquee , meme en portant 
un de fes vetemens. Cette contagion 
n'attaque point les hommes : ils vivent 
avec ieurs femmes , jufqu'a ce que Te» 
C&s du mal les jette dans l'abba^emeat 
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dont on vicnt de parler. On attf ibue 
cctce dangereufe inaladie a deux cau- 
fes i l'abondance des odeurs dont les 
fcmmcs font toujour* munies, & le mou- 
vement continual qu'elles fe donnenc 
lorfqu dies font dans leurs calcches. 

La maladie venerienne eft audi com- 
mune a Lima, & dans les vallees , que 
<Lr«$ toutes les auties panies de l'Aai€~ 
iljue Meridionals On ny appoite pas 
j\^$ de loin a la guerir , & le fort ordi- 
c*ue dc tous ceux qui en font attcirus 
eJt de la porter jufqu au tombeau. 
i . **:*• D* tous les uiaux qui fe font fentir 
iu Pcrou* il n'y en a point de plus 
couUdcrablcs que les tremblemens de 
tene* Le pays y eft fi fujet , que fes 
tubitaos vivent dans de conrinuelies al- 
lartnes* Les fecoufles font fubites & fe 
fuccedent de pres , avec un fi furieux 
tremouflement , qu'il infpire de la ter- 
reur aux plus braves. Ulloa dit cepen- 
dant que leur approche eft annoncee 
par quelques avants-coureurs. Une mi- 
nute avanc les fecoufles, on entend 
dans les concavites de la terre un bruit 
fourd qui ne s arrete point ou il fe for- 
me , mais qui fe repand fous terre. Les 
chieos preflfentent un tiemblement de 
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tierre : ils pouflent des hurlemens fort 
lugubres : les autres animaux qui mar- 
chent dans les rues , sarretent tout 
court, &, par un inftincft naturel, ils 
ecartent les jambes pouT ne pas tomber. 
Au premier indice , les habitans des 
villes quittent leurs maifons : leur pre- 
cipitation eft extreme : ils fortent dans 
letat ou ils fe trouvent , fans y faire la 
raoindre attention. Si c eft la nuit , ils 
fortent tout nuds fans fe couvrir de 
leur robe. Qu'on fe pr£fente avec ccia 
les cris des enfans , les lamentations 
des femmes qui invoquent toutes les 
Puiflances du Ciel , celles des hpmmes 
& les hurlemens des chiens qui ne dif- 
continuent point ; e'eft une horrible 
con fufi on qui dure beaucoup plus long-, 
terns que les fecoufles , parce que l'ex- 
pftience ayant appris qu'elles peuveirt 
fe r£it<rer , perfonne n'a la hardiefle de 
fe retirer chez foi. 

En 1 j 86 Lima fut fi maltraitee, que 
ceux qui echapperent au danger fon- 
derent une fete d'a&ions de graces qui 
'fe celebre tous les ans le jour de la Vi(i- 
tation de Sainte Elifabeth.En 1 609 oft 
y effuya le raeme defaftre. II fut plus 
terrible encore en 1 630. La ville , fuc 
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menacee de fa ruine entiere : elle c&ebre 
tous les ans la fete de fa conservation , 
fous le nom de Notre-Dame du Miracle. 
En i6$$ , un terrible tremblement 
renverfa les plus grands edifices & une 
quantite prodigieufe de maifons. Sa 
violence & fa duree obligerent les lia- 
bitans d'aller pafler plufieurs jours dans 
les campagnes.En 1678, les Eglifes 
fouftrirent beaucoup , & plufieurs mai- 
fons furent renverfees. fen 1687, le 
20 Oftobre, un tremblement de teire 
commen$a a quatre heures du matin & 
enfevelit un grand nombre de perfon- 
nes fous les mines de leurs maifons. Ce 
malheur en fit prefTentir d'autres. E£- 
fe&ivement les fecondes fecoufies re- 
commencerent deux heures apres & ne 
Jaifferent rien d'entier dans la ville : 
heureufement les liabitans , avertis par 
les premieres , avoient eu la precaution 
de fortir de la ville. La mer fe retira 
tout-a-coup ; a fon retour , elle forma 
de fi hautes montagnes d'eau, qu'elie 
inonda beaucoup de pays & en noya 
les habitaos. Le plus confiderable de 
tous les tremblemens de terre arrives 
au Perou , fi Ton en croit les Ecrivains , 
left celui du 28 O&obre 1746 : il caufa 
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plus de mal que tous les autres en fern- 
ble. A dix heures & demie du foir , les 
feeoufles commencerent avec tant de 
violence , que , dans moins de crois 
minutes, tous les edifices furent detruits 
& la pi up art des habitans qui ne fe ha- 
terent pas de fuijr furent enfevelis fous 
les ruines. La tranquillite qui fucccdoit 
aux fecouffes n etoit pas de longue dur 
r£e. On comma deux cens feeoufles ea 
vingt-quatre heures , & jufqu'au vingt- 
quatre Fevrier de lannee fuivante , on 
4en compta quatre cens cinquante-une, 
Le Callao £prouva la meme infor- 
tune : mais la perte de fes edifices ne 
fut rien en comparaifon de -ce qui la 
fuivit : la mer s'etant retir£ , comme il 
ctoit arrive dans d'autres terns , revint 
furieufe , en elevant des montagnes 
d'ecume , & tomba fur Callao , dont 
elle (it un abyfme deau. Elle fe retira 
pour revenk plus furieufe encore , & 
par une nouvelle inondation , elle en* 
gloytit totalement cette malheureufe 
ville. II y avoit alors vingt-trois vaif- 
feaux a 1 ancre dans le Port i dix-neuf 
f jrent fubmerges : les quatre autres , 
enleves par la force des eaux , de* 
jneurerpnt embourWs dans la terre £ 
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une diftance confiderable du rlvagpPi 
Les autres Ports de cette contree re- 
^urent les memes dommages. Une par* 
tie des vallees fut ruinee par les trem- 
blemeos de terre. Les cadavres qu'on 
decouvrit fous les ruines de Lima 
^toient au nombre de treize cens. Au 
Callao , de quatre mille habitans qu'on 
y comptoit , il n'en echappa que deux 
cens. 

La tneme nuit , un Volcan qui s'ou- 
vrit tout-a-coup a Lucanas , vomit une 
fi grande quantite d'eau, que toutes 
les carapagnes voiiines en furent cou- 
vertes. Trois autres Volcans creverent 
dans une montagne , repandirent dans 
les environs une pareille abondance 
d'eau. Quelques jours avant ces terri- 
bles evenemens , on avoit entendu a 
Lima un bruit fouterrein , quelquefois 
femblablea des gcmiflemens, quelque- 
fois a des coups de canon. lis conti- 
nuerent pendanr la nuit qui fuivit le 
trcmblement de terre. Perfopne n'igno- 
re que les Volcans font canfes par les 
parties fulphureufes , nitreufes & autres 
raatieres combuftibles renfermees dans 
les entrailles de la terre. Lorfqu elles 
/exit unies, & forraent une efpece d$ 
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$>3te , preparees par les eaux fouterrei- 
lies , elles fermentent & s'enflamment. 
Alors le vent ou lair qui rempliflbit 
leurs pores fe dilate : fori "volume 
augmente confiderablement & produit 
le meme effet que la poudre qu on allu- 
me dans une mine , avec cette diffe* 
rence que la poudre difparoit , fi-tot 
<ju elle eft en feu , au lieu que le Vol* 
can etant une fois allume ne s'£teint 
que lorfque les matieres huileufes qu il 
contenoit r & qui etoient liees avec fa 
maflTe, font confumees. Daprfcs ce rai* 
fonnement, ii n!eft pas etonnant que 
les Volcans foient frequens au Perou ; 
on y rencontre a chaque pas du falp&» 
tre , du foufre , du vitriol , du fel & 
4'autres phlogyftiques. Le terrern des 
vallees eft fpongieux & creux. Ses con- 
fcavites font qu'il.eft toujours hume#Q 
par les eaux fouterreines* 

§• V, 

Hijioirt Naturtlle. 

La difference; qui fe trouve dans 1* 
. iStuation des Provinces du Perou , oc* 
CafionnQ cello qui eft dans les produc* 
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*ions. Les contrees chaudes qui portent 
k notn de Vallees produifent les Cannes 
de fucre , les plantains , les guineos , 
]• piment , les chirincoyas , les agua- 
cates , ou avocats » les grenadilles , les 
ananas , les gouyaves , les guabas , &c« 
Les contrees froides produifent de pe- 
tites pokes , des peches , des pavis , 
des brugnonsj des guaitambos , des 
aurimales , des abricots & des melons 
de diffSrentes efpeces. Les contrees ou 
le climat n eft ni chaud ni froid , pro- 
duifent toute l'annle des Frutilles ou 
Fraifes du Perou , des figues de Tuna 
& des pommes. Les fruits qui ont beau- 
coup de jus , comme les oranges , les 
citrons > les Unions , les limes , les ce- 
dras & les touroyjes , portent des fleurs 
& des fruits dans toutes les ' faifons* 
JNoqs ne repeterons point ce que nous 
avons deja dit ailieurs > nous ne nou$ 
arreterons ici que fur les articles qui font 
propres au Perou, & qui demandent 
une explication particuliere. 
Fruits. Le Chirincoya pafle pour le plus de- 
licieux de tous les fruits du Perou. Sa 
grofleur n eft pas £gale. 1 Is'en trouve qui 
nonp quun pouce de didmetre ; d'au- 
tres en opt jufqu'a cinq, Sa figure eft 

ronde 4 
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tonde , un peu applatie par la tige , ou 
clle forme une elpece de nombril. Son 
ecorce eft mince , molle, unie a la 
chair & dun verd obfcur avant fa ma- 
turite ; Wis en muriflfant , fa couleus 
devient plus claire. EHe a plufieurs co- 
tes ou veines qui la couvrent comme 
autant d'ecailles. Le dedans eft blaac g 
mele de quelques fibres prefqu imper- 
ceptibles , dont fe forme un trognon 
qui s etend d un bout du fruit a 1'autre. 
Le jus en eft.doux , avec un leger me- 
lange d acide , & Todeur fi agreable ; 
qu ii eft difficile d'en trouver qui le foit 
davanrage. Les pepins font enveloppes 
dans la chair. Leur grandeur eft d'en- 
viron fept lignes de long , fur trois i 
quatre de large. lis font un peu plats , 
ont des raies qui rendenc leur furface 
inegale. 

L'arbre qui porte cet agreable fruit 
eft haut & touffu ; le tronc en eft rond . 
gros & un peu raboteux. Ses feuille% 
font arrondies , mais un peu oblongues 
& fe terminent en pointe. EUes ont en- 
viron trois pouces de long fur deux 8c 
demi de large : leur couleur eft un verd 
fonce. Cet arbre a la propriete fingulie- 
re dans ce climat de fe depouiller tous 

Tome XXI1U N 
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les ans de fcs feuilles & d'en poufler de 
nouvelles. Sa fleur eft d'abord verte & 
en prend , par degres , une jaunatre. Par 
]a forme , elle reflemblc a la- fleur de 
caprier , quoiqu'un peu plus grofle & 
plus epailfe, Elle s'ouvre en quatre pe- 
tales qui ne font pas , a la verite , un 
beau calice , mais leur odeur eft dun 
agrement dont rien n'approche. L'arbre 
ne produit pas plus de fleurs qu'il ne 
peut nourrir de fruits : ce nombre eft 
in erne diminue par l'empreflement que 
les femmes ont ales cueillir, a caufe 
de leur odeur. Comme elles fe vendent 
fort cher , on en cueille beaucoup. 

Gabas ou Pacaes. II confide dans une 
cofle un peu plate des deux cotes » 
Jongue ordinairement d environ qua- 
torze pouces : mais cette longueur va- 
rie fuivant le terroir. Elle eft d'un yerd 
fonce , & couverte d'un duvet doux * 
lorfqu on y pafle la main de haut en 
bas , & rude lorfqu'on la pafle dans un 
lens contraire. On louvre en long , &c 
fesdiverfes cavit&font rempliesd'uns 
inoiHle fpongieufe & legere , de la blan- 
$heur,du coton. Cette moelle renfer- 
fne des pepins noirs d'une grpfleur d£» 
jwfu?& i \U ne laiflw aWQitf d'ew 
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qu une ligne d'efpace a la moelle , qui 
d'ailleurs rend un jus frais tc doux; 
L'arbre reflemble a celui de i'Aguacate : 
il eft haut & touffu. Ses feuilles font 
un peu plus grandes que celles du Chi- 
rimoyer. 

La Grenadille du Perou a , comme 
ailleurs, la forme d'un ceufde poule* 
mais elle eft plus grofle. L'ecorce en eft 
fore lifle , luifante en dehors & de cou- 
leur incarnate. En dedans elle eft blan- 
che & molle. Son epaifleur eft d en- 
viron une lignu & dexnie. La fubftance 
qu'elle renferme eft vifqueufe & liqui- 
de. On y trouve une infinite de petits 
grains , moins durs que ceux des Gre- 
nades ordinaires. Toute cette fubftan- 
ce eft feparee de lecorce par una 
membrane tres-fine & tres dcliee. Le 
gout de la Grenadille eft aigre-doux , 
mais fi rafraichiilant & fi cordial , 
quon en peut manger beaucoup -, 
fans aucun danger. Ce fruit vient fur 
une plante, dont la fleur reflemble a 
celles quon nomme Fleurs de la PaJJion, 
& repand une odeur fort douce, II faut 
garder la Grenadille quelque terns aprfcs 
1 avoir Cueillie , elle eft meilieure. Elle 

N ij 



2^2 HlSTOIEE 

fe fletrit fur la plance & fe defleche au 
point de perdre fon gout* 

La Frutille ou Fraife du Perou eft 
fort differente des fraifes de 1'Eijrope. 
Sa longueur eft d'un pouce & fon dia- 
metre de huit lignes ; fon gout eft plus 
aqueux que celui des notres ; mais il 
eft audi agreable. Les feuilles de la 
plante ne different point de celles des 
notres : mais elles font un peu plus 
grandes. 

L'Oca eft une racine du Perou , lon- 
gue de deux ou trois pouces & grofle 
d'environ fix lignes dans une partie de 
fa longueur; mais elle forme divers 
nceuds qui la rendent inegale & tortueu* 
fe. Elle eft couverte d'une peau mince ; 
fouvent jaune , quelquefois rouge , ou 
melee de ces deux couleurs. Cette ra- 
cine a le gout de la chataigne. On en 
fait des conferves au fucre qui patient 
pour delicieufes dans le pays f 

La Quintet, eft uoe graine partiou-: 
Here & naturelle au pays de Quito, 
Elle reflemble aux lentiiies pour la for- 
me ; mais elle eft beaucoup plus petito 
& de couleur blanche, Elle fert de noutv 



a le gout fort agreable ; c eft un trcs* 
bon fpecifique pour Its abfces & lei 
apoftumes. Lorfqu'on la fait cuire, 6lle 
s'ouvre & laifle fortir un petit filament* 
tourne en fpirale , & qui a l'apparence 
d'un verm i ilea u : il eft encore plus 
blanc que la graine. Cette efpece do 
legume fe coupe & fe feme tous led 
ans. La plante croit a la hauteur de 
trois ou quatre pies. Ses feuilles font 
de la grandeur & de la figure de celled 
de la manne , mais pointues. Au milieu 
de la tige elle poufle une fleur de cinq 
it fix pouces de long , femblable a celle , 
du raais : les grains de la femence y 
forment une forte< d epi. La Quinoa fe 
mange cuiteal'eau ,coramele riz. L'eau 
qui fert a la faire cuire pafle pour un 
excellent apoz£me. Pout appliquer ex- 
terieurement la graine, on la moud, 
& Ton en fait bouillir la farine , done 
on fait enfuite un cataplafme. Appli- 
que fur une contufion , il attire promp- 
tement Thumeur corrompue. 

La CocheniUe n'eft pas differed au 
Ferou de celle du Mexique ; mais elle 
ne croit pas par-tout. 

La Coca , qui etoit autrefois parti«r 
culiere a quelques cantons du Perou * 

N iij 
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eft aujourd'hui fort commune dans too* 
tes les Provinces , par le foin que les 
Indiens prennent de la cultiver. Ceft 
une pjante foible qui s'entrelafle aux 
autrcs plantes. La feuille eft fort lifle & 
longue d'environ un pouce & demu 
Les Indiens la machent , melee , en por- 
tion egale, avec une forte de craie , 
cu de terre blanche qu'ils nomment 
MambL lis crachent dabord & avalent 
enfuite le jus avec leur (ative , en con- 
tinuant de macher la feuille & de la 
tourner dans la bouche , jufqu'a ce 
qu'elle cefle de rendre du jus. tile leur 
tient lieu de nourriture , & quelque 
travail qu'ils faffent, ils ne fouhaitent 
pas d'autre foulagement pour foutenir 
leurs forces, L'experience prouve quo 
le fuc de cette her be les rend vigou- 
reux & qu'ils s'affoibliflent lorfqu'eile 
leur manque. Ils pretendent quelle 
xaffermit les gencives &c fortifie l'efto- 
mac. La meilleure eft celle qui croic 
aux environs de Cufco. II s'en fait un 
grand commerce , principalement , dans 
les lieux ou Ton exploite les mines, par- 
ce que les Indiens ne peuvent travailler 
fans cet aliment , & les proprietaires des 
mines leur en fourniflent autant qu'ils 
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en demandent , en rabattant le prix de 
1'achat i fur leur falaire. Ulloa croit que 
la Coca eft le Bete] des Indes. 

Dans la partie la plus meridionale cfo 
Popayan , il fe trouve des arbres d'oii 
Ton voit diftiller , fans cefle , une forte 
de gomme que les habitans nomment 
Mopamopa. Elle fert a faire toute forte 
de laque ou de vernis en bois. Ce ver- 
nis eft fi beau & fi folide , qu'il ne peut 
meme etre tern i par 1'eau bouillante* 
Four lappliquer , on met dans la bou- 
che un xnorceau de cette gomme , & 
layant delay ee avec la falive, on y 
pafle le pinceau ; on prend la couleur 
que l'on juge a propos d'employer , on 
letend fur le bois, & on forme un audi 
bel enduit que le laque de la Chine. 
Les ouvrages que les Indiens font dans 
ce genre font fort recherches. 

La Candle qui vient dans certains 
cantons du Perou eft moins fine, a la 
verite , que celle des Indes Orientates ; 
raais elle lui reflemble par l'odeur , I'e- 
paifleur de Tecorce , & par la grofleur 
du tuyau. Sa couleur eft un peu plus 
foncee : la plus grande difference con- 
fide dans le gout que celle du Perou a 
moins delicat & plus piquant. La feuille 

N iv 
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eft femblable & repand une odeur tris- 
agreable. La fleur & la graine jettent 
un parfum fi doux , qu'on imagine 
que ccs arbres egaleroient en bonte 
ceux du Ceylan , fi on prenoit le foin 
de les cultiver. On a decouvert un autre 
arbre dans les forets , dont la gomme , 
qui eft une efpece de Storax, a une odeur 
de laquelle rien n approche. II eft fort 
rare parce qu'on oa pas foin de le cul- 
tiver. 

On tire de ce pays beaucoup de 
Copal & de la Cire : mais elle a le de- 
faut d'etre rouge & de ne pas durcir. 
En general toutes les cires de ces re- 
gions ne valent pas celles de l'Eu- 
rope. 
Reptile*. Entre les Reptiles du pays de Ma- 
cas > le plus extraordinaire & le plus 
redoutable en meme-tems , eft une ef- 
pece de ferpent nomine Cuvi-Mullinvo. 
II a la peau couleur dor , re'gulierement 
tigree , couverte d'ecailles : toute fa 
figure eft affreufe.Sa tete eft d'une grof- 
feur. demefuree ; (a gueule eft armee 
de dents longues & pointues. Jamais 
il ne lache prife , lorfqu* il a faifi (a 
proie , & fes moindres blefTures font 
mortelles. Les braves , pour fe rendr$ 



DES Ah£*ICAINS. 2$7 
plus terribles, peigoent fur leur ron- 
dache la figure de ce monftre. 

Dans les montagnes du Perou , quon Animau* 
nommc Paramos , c'eft-a-dire , les plus ic$ PaMmo,t 
elevees & les plus fteriles , l'air eft fi 
rude qu'il n'y a point d'animaux qui 
puiflent y faire un fejour continuel. II 
y en a cependant qui y vont paitre quel- 
ques herbes qui leur conviennent. Tels 
font les chevreuils , dont on rencontre 
quelquefois des troupes dans les plus 
hautes parties de ces montagnes, &, 
t ou lair eft moins fupportable. La chafle 
de ces animaux eft un exercice pour 
lequel on eft gen&alement tres-paflion- 
ne au Perou. 

Les Oifeaux quon trouve dans les 
Paramos ne font gueres que des Per- 
drix , des Condors , ou Buytres , & des 
Zumbadors , ou Bourdonneurs. Nous 
avons deja remarque que les perdrix du 
Perou ne reflemblent pas tout-a-fait a 
eel les dfc TEurope , & qu'elles peuvent 
etre comparees a nos cailles : elles n'y 
font pas trfcs-communes. 

Le Condor avoit ete regarde jufquai Oife«ix <fc* 
nos jours comme un animal fabuleux ; Paramo »- 
mais IVl, de la Condamine en vit plufieurs 

N y 
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dans fon voyage au Perou.Ulloa , aflure 
audi en avoir vu > & en donne la def- 
cription. Ceft le plus grand oifeau de 
1'Amfrique. II reflemble par la couleur 
& la forme aux Gallinazos > dont on a 
donne la defcription. Jamais on ne le 
voit dans les tieux bas > ce qui fait ju- 
ger que fa complexion demande un air . 
fort fubtil. On l'apprivoife cependant 
aflez facilement. II eft fi carnaffier % 
qu on le voit fouvent enlever des 
agneaux du milieu des troupeaux qui 
paiflent au bas des montagnes* 

Cet oifeau eft plus comraun dans 
«juelques montagnes que dans d'autres^ 
Les Indiens lui tendent des pieges. lis 
t-uent quelque animal inutile , dont ils 
frottent la chair du jus de quelque her- 
be forte , & l'enterrent pour diminuer 
l'odeur des herbes , parce que le Con- 
dor eft fi foup$onneux que , fans cette 
precaution > il ne toucheroit point a la 
chair. Lorfqu on la deterre > le Condor 
s'elance deflus & la devore : il s'enivre* 
jufqu'a demeurer fans mouvement* 
Alors il eft facile de raflbmmer. On les 
prend audi pr£s des charognes , avec 
des pieges proportionnes a leur force i 
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ils font fi forts, qu'ils renverfent d'un 
coup d'aile & eftropient quelquefois 
ceux qui les attaquent. 

Le Zumbador eft un oifeau nodhirne 
qui ne fe trouve que dans les Paramos : 
on le voit rarement, mais il fe fait 
fouvent entendre, par fon chant ou par 
un bourdonnement extraordinaire. On 
attribue ce bruit a la violence de fon 
vol* Il eft plus fort a mefure quon s'en 
approche. Get oifeau poufle quelque- 
fois un fifflement aflez femblable a 
celui des oifeaux no&urnes. Dans les 
nuits ou la lune paroit , il fe fait plud 
entendre.UHoa nen a vu que de petits , 
quoiqu'il ait fait Timpoffible pour con- 
noitre la figure des grands. II dit que 
]es Indiens lui en apporterent un jour 
une nichee. A peine les petits avoient- 
ils des plumes , cependant ils etoienc 
de la grofleur des perdrix. Leurs plu- 
mes etoient mouchetees de gris fonc£ 
& de gris clair. Le bee etoit droit & 
proportionne , les narines beaucoup 
plus grandes que dans aucun autre oi- 
feau ; la queue petite & les ailes plus 
grandes que celles d'aucun autre oifeau. 

Dans les valloris des hautes monta- 
gnes , que les eaux remplifient de mar 

N vj 
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recages , on volt un oifeau que les ha* 
bitans du pays appellant Canelon , nom 
qui , felon Ulloa , exprime affez bien 
ion chauu It a la grofleur & la tete de 
loie , le cou long & gros , le bee droit 
& gros >, les pies $ les jambes propor- 
tionues au corps,, le plumage de deffus 
les ailes gris , & celui de defTous blanc* 
A la jointure des ailes , il a deux £pe- 
rons qui fortent de deux pouces & qui 
fervent a fa defenfe. Le male & la fe« 
melle ne font jamais Tun fans l'autre * 
foit qu'ils volent ou qu ils foient a ter* 
re. lis valent raremenu On vante leu£ 
chair lorfqu elle eft un peu mortifiee* 

Dans les jardins du Perou^on trouvet 
communement un oifeau fingulier pat 
la petitefie & le coloris defes plumes* 
Sa defcription le fait prendre pour le 9 
Colibri :. mais il fe nomm€ Quinde St 
plus communement Reque-jjleuri y parca 
quit voltige fans cefle fur les fleurs & 
qu'il en fuce legerement Je fuc. Tout 
le volume defon corps, avecles plu- 
mes v n'eft pas plus gros qu une nobt 
mufcade. II a la queue trois fois plus. 
longue que le corps v le cou fort etroit* 
la tete proportionnee au corps , & les 
yeux fort vifs. Son bee eft blanc a la 
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tacine , noir a l'extremite , long & fort 
mince , fes ailes font longues & deliees, 
Le fond de Ton plumage eft verd , mais 
tachete prefque par-tout de jaune & de 
bleu. On diftingue diverfes efpeces de 
Quindes qui different un peu en grof- 
feur & dans la couleur des taches de 
leurs plumages. La femelle ne pond 
que deux ceufs de la grofleur d'un pois. 
Leur nid eft toujours fur les arbres & 
compofe des plus petites pailles. v 

Dans la partie du Perou , qui a 9 a ni QuatTru^c 
bruyeres ni montagnes , on ne voit dw * 
que des animaux domeftiques & la plu- 
part de leurs efpeces ctant venues d'Efc 
pagne > a Texception des Llamas , 01% 
peut jugcr quavant 1'arrivee des Efpa- 
gnols , celles qui font particulieres an 
pays etoient en fort petit nombre. Lla- 
ma eft un nom genera^ qui fig ni fie Bite 
brute , mais les Peruviens y joignem ua 
autre mot pour defigner l'efpece. lis 
nomment Runa Llama , Tanimal que 
les relations appellent Brebis des fades* 
Cependant il a moins de rapport avec 
la brebis quavec le chameau , dont il 
a la tete > le poil, & toute la figure du 
corps, a l'exception de la bode. II eft 
plus petit i mais quoiqu'il ait le pie 
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fourchu , il a la marche du chameau; 
Jl y a dans ce pays des brebis blanches , 
brunes & noires : elles one prefque tou- 
tes la hauteur d'un anon. Elies font 
aflez forces pour porter iffi poids de qua- 
tre-vingt a cent livres. Les Indiens s'en 
font toujours fervis pour des betes de 
charge* Avant la conquete , ils man- 
geoient leur chair qui a le gout de celie 
du mouton ; mais elle eft un peu plus 
fade. Ils mangent encore aujourd'hui 
celles que ^eur vieillefle met hots d'e- 
tat de fervir. Ces animaux font tr£s- 
dociles & dun entretien fort aife. Tou- 
te leur defenfe confifte dans leurs na- 
rines , d ou ils lamjent une humeur vif- 
queufe , qui caufe la galle a ceux cjb'elle 
touche. II n y a point de Jurifdi&ion 
ou Ton en trouve un plus grand nom- 
bre que dans celle de Riobamba , parce 
quel les fervent au commerce d'une 
Jurifdi&ion a lautre. 

Les Provinces m&idionales ont deux 
efp^ces danimaux affez femblables k 
ces brebis : on les nomme Vicuna 8c 
Cuanaco. La premiere ne differe de la 
brebis quen ce quelle eft plus petite: 
fa laine eft plus fine & plus deliee : 
elle eft brune par-tout le corps > a l'ex^ 
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ception du ventre qui eft l?lanchatre. 
Le Guanaco eft au contraire plus grand > 
il a le poil plus long & plus rude , & 
c'eft la feule chofe dans laquelle il dif- 
fere de l'autre. Les Guanacos font d u- 
ne gfande utilite dans les mines : ils 
tranfportent le mineral pardes chemtns 
fi rudes & fi difficiles , que d'autres 
animaux n'y peuvent pafler. 

On trouve dans les edifices de cette 
region , un animal que les Indiens nom- 
ment Chucha , & ceux des Provinces 
meridionales Qfuca-muca. II a la figure 
d'un rat : mais il eft plus gros qu'un 
chat ordinaire. Son mufeau , femblable 
au grouin d'un petit cochon , eft d'une 
extreme longueur. Son dos & fes pils 
font ceux d'un rat , mais le poil en eft 
plus long & plus noir. Le Chucba fe- 
melle, a une bourfe qui s etend depuis 
l'entree de l'eftomac jufqu'a celle des 
parties naturelles, & qui confifte en 
deux peaux membraneufes , tenant aux 
cotes inferieures & au milieu du ven- 
tre dont elles fuivent la configuration , 
& qu'elles enveloppent. Au milieu de 
cette bourfe eft une ouverture qui oc- 
cupe environ les deux tiers de fa Ion- 
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gueur , & que 1'animal ouvre & fernrc 
a foo gre , par le moyen .de quelques 
roufclcs. Lorfqu'elle a mis bas , elle y 
rcnferme fes petits & les y pone com- 
me une feconde ventree , jufqu'a ce 
quelle veuille les fevrcr. Alors elle la- 
che fes mufde? , poor fe delivrer de 
fon fardeau. Le male d a point de hour* 
fe : fes teftkules font de la grofleur 
desoeufsdepoule , ce qui paroit monf- 
trueux par comparaifon a foo corps* 
Cet animal detruit la volatile & tous 
Its oifeaux domeftiques. II s en trouve 
auffi dans les champs , ou ils mangene 
beaucoup de mais. Les Indiens man- 
gene ces animaux & en trouvent la 
chair fort bonne. 
Peurqooi Nous parcourons , avec TAuteur dc 
£?£ni* I'Hjftoire Generate des Voyages , les 
toire Karo- difterentes contrees du Perou » & nous 
?*** d *cLr annon 9° BS au Le&eur les diver fes pro- 
la. " du&tons de la terre & les differens ani- 
maux qui s'y trouvent. Le climat etant 
tres-varie dans ce pays, comme nous 
1'avons dtt plus haut , on ne manque- 
roit pas d attribuer a un canton ce qui 
appartient a un autre , fi nous avions 
fuivi none premiere methode> qui eft 
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He divifer l'Hifteire Naturelle par claf- 
fes , fans avoir egard aux difFerentes 
temperatures de lair. 

On trouve fur les Paramos la Contrfr 
Yzrva , plante faxneufe par fa vertu con- 
tre toute forte de poifon. Elle s eleve 
peu de terre , mais elle s etend beau- 
coup. Ses feuilles foot longues de trois 
a quatre pouces fur un & quelques 
lignes de large , epaifles , veloutees en 
dehors &d un verd pale, Elle font lifles 
en dedans & d'un verd plus vif. De 
chaque bourgeon nait une grande fleur , 
compofee de fleurs plus petites qui ti- 
re in un peu fur le violet* 

La Calaguda eft une autre plante 
qui ne merite pas moins dobfervation. 
Elle croit dans les lieux que le froid 
rend fteriles ou fablonneux. Sa hau- 
teur eft de fept a huit pouces : fa tige 
confifte en divers petits troncs qui 4e 
font jour au travers du fable ou des 
pierres. Ces petits rameaux qui ne peu- 
vent itre mieux compares qu'aux raci- 
nes 'des autres plantes , n'ont que deux 
ou trois lignes d'epaifieur : ils font rem- 
plis de noeuds , a pen de diftance les 
uns des autres , & couverts d une pellU 
cule qui fe detache d'elle-meme lorf- 
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quelle eft feche. Cette plante eft uti 
fpecifique admirable pour d iff! per les 
apoftumes. Elle produit cet eiFet en 
tres-peu de terns. Trois ou quatre mor- 
ceaux en deco&ion fimple , ou infufes 
dans le vin , fuffifent dans l'efpace d un 
jour. Etant chaude au premier degre , 
elle deviendroit nuifible fi Ton en pre-* 
noit exceffivement. On remarque ce- 
pendant qu'elle n eft pas fi bonne fur 
les Paramos que dans les autres parties 
du Perou. 

Dans, les lieux ou il ne croit que du 
petit jonc , & ou la terre ne peut rece- 
voir aucune femence , on trouve un ar- 
bre que les habitans du pays nomment 
Quinoal. Sa nature repond a la rudefle 
du climat. II eft de hauteur mediocre , 
touffu, d'un bois fort, & la feuille meme 
eft epaifie dans toute fa longueur. Sa 
couleur eft un verd fonce. 

II vient dans le meme climat une 
petite plante que les Indiens nomment 
dans leur langue Bdton de lumicre. Sa 
hauteur ordinaire eft d'ehviron deux 
pies. Elle confifte en plufieurs petites 
tiges qui fortent de la meme racine. 
Elles font droites & unies jufqu a ledr 
fommet , ou elles pouffent de petits ra- 
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meaux qui portent des feuilles fort min- 
ces. On coupe cette plante fort pres de 
terre 011 fon diametre eft d'environ 
trois lignes. On 1'allume , & , quoique 
verte , elle repand une lumiere qui 
egale celle d'un flambeau , fans deman- 
der d autre foin que d'en dtcr le char- 
bon qu'elle fait en brulant. 

On trouve encore dans les meme$ 
lieux une plante que les Indiens nom- 
ment Achupalla. £lle eft cqmpofce de 
diverfes cotes , peu differentes de cel- 
le de la Sabine ; mais , a mefure qu'elle 
en produit de nouvelles , les premieres 
fechent. Ces cotes forment une efpece 
de tronc creux & garni de feuilles hori- 
fontales. II peut le manger comme ce- 
lui des Palmites. , 

Au-deflus du lieu ou croit le petit 
jonc , & oil le froid devient plus fenfi- 
ble , on trouve une efpece d'oignons 
nomme Puchugchu , dans la langue du 
pays , & forme d'une herbe dont les 
feuilles font rondes & fi preffees les 
unes contre les autres , qu'elles compo- 
fent une bulbe fort unie. Le dedans 
ae contient que des racines qui , a me- 
fure qu'elles groffiflent , ne font qtfe- 
largir cette mafle de feuilles & lui doa- 
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nent la figure d'un pain arrondl de 
deux pies de haut . fur un diametre 
egal. Cet oignon eft fi dur , lorfquil eft 
verd , que le pie dun homme ou d'un 
cheval ne peut recrafer; raais fi-tot 
qu il eft fee , il s'egruge facilement. En- 
tre le verd & le fee , fes racines ont le 
jeu d'un reflbrt. En le comprimanc on 
Tapplatit; mais il reprend fa rondeur 
lorfquon cefle de le prefTer. 

La Cauchalagua vient dans le mime 
terrein que ces oignons. Elle reflemble 
aux plus petits joacs , n'a aucuae feuil- 
le ; fa graine croit aux extremites. Le 
gout en eft amer , & fe communique a 
l'eau dans laquelle on la fait info- 
fer. On affure quelle eft bonne pour 
la guerifon de tbute forte de fi^vres, 
& pour la purification du fang. 

L'Algarotable , dont on a parle plu- 
fieurs fois , eft le fruit d'un arbre legu- 
mineux qui croit particulierejnent au- 
deffus de Tumbez , dans l'int&ieur des 
terres. C'eft une efp£ce de haricot fort 
r£fineux , avec lequel on nourrit tou- 
tes fortes de beftiaux. Ses cofles ont 
quatre ou cinq pouces de long , fur 
environ quatre lignes de large. IK eft 
blanchatre, entremele de petites taches 
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faunes. Cette nourriture engraifle les 
bceufs & les moutons : elle fortifie en- 
core les betes de fomme : elle donne 
xneme a leur chair un tres-bon gout , & 
il eft facile de diftinguer ceux qui en 
one mange. 

On a parl£ plufcurs foi sde YHerbe du 
Paraguay. Ceft la feuille dun arbre de la 
grandeur d'un pammier moyen.Son nom 
defigne aflez ou il croit. Le gout de cette 
feuille approche de celui de la mauve , 
& fa figure eft a peu pres celle de l'o- 
ranger. On en diftingue communement 
deux efpeces , quoique ce foit la me me 
feuille. La premiere fe nomme Caa , ou 
Caamini , & la feconde Caacuys ou Ytrva 
de Palos. Le P. Del Techo , dit que le 
Caacuys eft le premier bauton qui 
commence a peine a deployer fes feuit 
les. Le Caamiai eft la feuille qui a 
toute -fa grandeur. On en tire les cotes 
avant de la faire griller. Si on y laifle 
les cotes , on Tappelle Caagua%u ou Pa- 
lot. Lorfqu'on a grille les feuilles , on 
les conferve dans des foffes creufees en 
terre & couvertes d'une peau de vache. 
Le Caacuys ne fe conferve pas audi 
long-tems que les deux autres efpeces 
float on tranfport? le? feuilles au Tucii- 
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man , au Perou , mcme en Efpagne. It 
fouffre difficilement lc tranfport.On af- 
fure que cette feuille prife fur les lieux, 
a une amerrume qu elle ne conferve 
pas ailleurs , & qui augmente fa vertu 
avec fon prix. La maniere de prendre le 
Caacuys eft de remplir un vafe d'eau 
bouillante, d'y jetter la feuille pulve- 
rifee & reduite en pate. A mefure quel- 
le fe diflbut , le peu de terre qui y eft reile 
furnage a (Fez pour etre ecume. On paffe 
enfuite l'eau dans un linge , & l'ayant 
laiflee repofer , on la prend avec un 
chalumeau. On n'y met point de fucre, 
mais on y mcle un peu de jus de citron , 
ou des paftilles d'une odeur fort douce* 
Lorfqu'on la prend pour vomitif , on 
y jette un peu plus d'eau qu'on laifle 
tiedir. 

La plus grande fabrique de cette 
herbe eft d la Villa % qui eft voifine des 
montagnes de Maracazu , fituees a TO- 
rient du Paraguay , vers le vingt-cin- 
quieme degre vingt-cinq minutes de 
latitude auftrale. On vante ce canton 
pour la culture de 1'arbre, 11 croit dans 
les fonds marecageux qui feparent les 
montagnes. 

Les Efpagnols pretendent que cette 
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herbe eft un fpecifique contre tous les 
maux. II eft certain quelle eft aperitive 
& diuretique. On afllire que dans le» 
premiers terns de la conquete, quel- 
ques-uns en ayant pris avec exces , elle 
leur caulk une alienation totale des 
fens, dont ils ne revinrent que plufieurs 
jours apres. II paroit qu'elle produit 
fouvent des effets fort oppofes, tel$ 
que de procurer le fommeil a ceux qui 
font fujets a Tinfomnie , de nourrir & 
de purger. L 'habitude den ufer la rend 
necejfaire. Ceux qui en prennent ont 
fouvent de la peine a fe contenir dans 
un ufage modere. Cependant l'exces 
enivre & caufe les incommodites que 
Ton attribue aux liqueurs fortes. Ulloa 
dit que la liqueur dej'herbe du Para- 
guay fe nomme Mate au Perou. Pout 
la preparer , ajoure-t-il , on en met uno 
tertaine quantite dans une coupe de ca« 
kbatle. On jette dans ce vafe une por- 
tion de fucre , & Ton verfe un pea 
d'eau froide fur le tout, afin que l'her- 
be fe detrempe : on remplit enfuire le 
vafe d'eau bouillante , & com me l'her- 
be eft fort menue , on boit par un 
tuyau affez large pour laifler paiTage a 
l'eau, mais trop petit pour en laifler a 
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Therbe. A mefure que 1'eau diminue « 
on la renouvelle , ajoutant tou jours da 
fucre , jufqu'a ce que Therbe ceffe de 
furnager. On met alors une nouvelle 
dofe d'herbe. Souvent on y mele du 
jus d'orange amere ou de citron , & des 
fleurs odoriferentes. Cette liqueur Te 
prend ordinairement a jeun. On en 
prend audi l'apres-diner. La manierc 
de la prendre eft degoutante pour les 
Francois. Quelque nombreufe que foit 
un compagnie , chacun boit par le me- 
me tuyau , & tour-a-tour. Les Efpa- 
gnols qui arrivent d'Europe ne font pas 
grand cas de cette boiflbn , noais les 
Creoles raiment avec paflion. 
Taureau ; Dans les vaftes plaines du Paraguay , 
vaches,che. on trouve une fi grande quantite de 
***** vaches , de chevaux & de taureaux, 
qu on les donne , pour ainfi dire , pour 
xien. Les cuirs y font aufli a tres-grand 
marche. Les Chafleurs , apres en avoir 
tu€ une certaine quantite, fe conten- 
tent d en prendre la langue & la graifle, 
qui , dans ce pays tient lieu de beurre , 
de lard , d'huile & de fain-doux. On 
pretend que ces chevaux 3 ces taureaux 
8c ces vaches , viennent de ceux que 
les Efpagnols lacherent dans les cam- 

pagnes 



i>«s Am£ rica ins. 313 
pagnes peu de terns apres la con qu etc 

Les chiens , qui , par la fuite des chleni&a*; 
terns f font de venus fauvages , les tigres vag«. 
& les lions en detruifent une tres-grande 
quantity. On affure que les lions & les 
tigres n'attendent pas que la faim les 
prefle pour les tuer. Us fe font fouvent 
\m plaifir de leur donner la chaffe & en 
igorgent quelquefois dix ou douze t 
dont lis ne mangent qu'un feul. Les 
plus grands ennemis de ges animaux 
font les chiens. Un Gouverneur de la 
Province ayant envoye quelques com- 
pagnies de foldats pour donner la chaffe 
a ces terribles animaux , on railla ces 
foldats a leur retour , on les appella 
Tueurs de Chitns , &c. 

Les Mulets font encore fort com- Muie« 
muns au Paraguay. Ces animaux font 
d'une grande reflburce dans ce pays ou 
il y a tant a monter & a defcendre. 

On trouve dans les forets une mul- Abcilict. ' 
titude incroyable dabeilles, qui font 
leur miel dans le creux des arbres : on 
en compte jufqua dix efpeces diflferen- 
tes.il y en a une nommee Opzmus y dont 
la cire-eft plus blanche & le miel plufc 
delicat que ceux des autres. 

Le coton eft naturel a tout le pays \ coton ^ 

Tome XXlIi; <•) Ch.nv.c. 
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& l'arbre qui le porte y croit en buif- : 
ion. II veut ctre taille* tous lesans, 
commela vigne. Sa fleur eft jaune & 
approche de la tufipe : elle s'ouvre in 
mois de De*cembre & de Janvier : trois 
jours apres elle fe fane & fe feche. Le 
bouton qu'elle renferme a toure fa ma- 
turite au mois de Fevrier , & contient 
un coton fort blanc & d'une bonne qua- 
lit^. Les Indiens avoient commence a 
femv du chanvre; mais its ont mal 
reuffi a en faire du fil, & i a plupart y 
one renonce. Les Efpagnols en font un 
wage alTez avantageux. 

Outre le mais , le manioc & les pa> 
tates qui font communs dans ce pays, 
& dont les Indiens feifoient learnour- 
ritttrc ordinaire avant l'arrivee des Eu- 
ropeens, on y trouve divers fruits «C 
tuples qui font propres au pay s. Us 
Efpagnols y font des conStwes excel- 
\V«,vin«. lentes. Quelques-uns y ont plants des 
vignes , mais avec un fucces in&al. A 
R»o ] a & aCordoue,deux v i5Sdu 

Ce^Fr °2 fait ^ eauc °up de vin. 
*-el.ui deCordoue eft gros , fort & 

monte a la tete, Celuf de Ri oa ' n * 

point ces defauts : m ais on en fait i 

^endp^e, vfle <Jepe»djnte du Cbi|J 
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& fituie dans la Cordeliere a vingt-cinq 
lieues de Cordoue , qui n eft pas fort 
inferieur a celut d'Efpagne. On a feme 
du froment en quelques endroits , 2c 
Ion emploie la farine a faire des gateaux 
& de la patiflerie, 

Ce pays eft rempli d'herbes venimeu- Herbe «« 
fes , dont les Indiens fe fervent pouc Moinew. 
empoifonner leurs fleches : mais il y a 
par-tout des contre-poifons. Le plus 
renomme eft YHerbe au Moineau : elle 
forme d afiezgros buiflfons. Voici com- 
ment elle fut connue & d'ou lui vient 
ce nom. Parmi les differences efpeces 
de moineaux qu'on voit dans ce pays, 
& dont la plupart font de la grofleur 
dqpos merles , on en diftingue un fore 
joh qui fe nomme Macagua. Ce petit 
animal fait une guerre continuelle aux 
\iperes & les mange avec aviditl. D&s 
qu'il en apper^oit une , il cache fa tete 
foiis fes ailes & demeure immobile dans 
la forme d'une boule. La vipere s'ap- 
proche ; mais l'oifeau , qui U regarde 
au travers de fes plumes , lui donne un 
coup de bee fi-tot qu il la voit a por- 
tee : elle le mord : lorfqu'il fe fent 
blefle , il va manger de fon herbe qui 
le guerk dans lindane : il retourne 

Oij 
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promptement au combat , & , chaqu* 
fois qu'il eft mordu , il a recours a fon 
fpecihque. Ce combat dure jufqu'a ce 
que la vipere > qui n'a pas 4a meme 
reflburce, ait perdu tout fori fang. A lore 
le moineau la mange , & lorfqu'il eft 
raflafie , il fait encore qfage de foa 
contre-poifon. 
serpens du On trouve un nombre extraordinai* 
Tucuman & X e de Reptiles dans le Tucuman & Jq 
4 tf p»rapuay. p ara g Ua y : il y a , entr'autres , beaucoup 
de Serpens, mais ils ne font pas tous 
venimeux. Les Indiens connoiflent ceux 
qui ne font pas dangereux, sen font 
x line ceinture , fans qu'il leur en arrive 
aucun accident, On en trpuve de vingt- 
deux pies de long , & d'une groflwc 
proportionate , qui avalent des cerfs 
entiers : les Efpagnols pretendent en 
^voir 6t6 tdmoins. Les Indiens afferent 
qu ils s accouplent par la gaeyile , & que 
les petits dechirent le ventre de 1* 
mere pour en fortir, Les plu& forts de* 
vorent erifuite les plus foibles \ fans ce-? 
la, Ton feroit fans cefle expofe aux 
attaques de ce monftreux reptile. En- 
|re ceux qui font ovipares , il y en 4 
qui font de fort grps cpufs & que icy 
Janets $o\x\? n{ t 



to * s A m i. fe i c a i n s; 3 1'f 
It n y & point d'endroit ou le Serpent 
& fonnettes foit fi commun qu'au Pa- 
raguay. Lorfque fes gepcives font trop 
pleines de venin , il fouffre beaucoup. 
Four sen decharger , il atraque tout ce 
qu'il rencontre ; par deux crochets 
creux , aflefc larges a leur racine , & tet- 
inines en pointe , il infinue dans la par* 
tie qu'il (aifit l'humeur qui PincommcH 
doit. L'effet de fa morfure , & de plu- 
fieurs autres Serpens du Paraguay , eft . 
fort prompt. Quelquefois le fang fort 
en abondance par les yeux , les oreil- 
les , les narines , les gencives & le bout 
des doigts : mais les antidotes ne man- 
quent point contre ce poifon. On y 
emploie principalement une pierre 
qu'on nomme Saint-Paul ; le befcoard 
& Tail qu'on applique fur la plaie , 
,apr£s l'avoir mache. La tete du Ser- 
, pent & fon foie que Ton mange pour 
purifier le fang , ne font pas un remede 
moins vante. Le plus fur eft , qepen- * 

dant, de faire promptement une inci- 
fion a lapartie piquee, & d'y appliquet 
du fou6re.Ce remede fuffit fouvent 
feul pour Ja guerifon, 

Le Paraguay a des Serpens qu'on Serpens 
nomme Chajfeurs. Us montent fur les ChalIfllr »- 

O iij 
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arbres pour decouvrir leur proie , s'f* 
lancent defllis lorfqu'elle s'approche » 
la ferrcnt avec tant de' force qu'elle ne 
peut reamer, & la divorent toute vi- 
vante : mais iorfqu ils ont avalc quel- 
que bete eotiere , ils deviennent fi pe- 
fans , quils ne peuvent plus fe trainer. 
On dit que n'ayant pas xoujours afiez 
' de chaleur nature He pour digeter de fi 
gros morceaux , ils periroient , fi la na- 
ture ne leur avoit pas fugger£ un re- 
mede fort fingulier. lis tourrfent le ven- 
tre au Soleil , dont l'ardeur le fait pour- 
rir : les 'vers s'y mettent , les oiieaux 
fondent defTus & fe nourrifTent de ce 
quils peuvent enlever. Le Serpent ne 
manque pas de les empecher d aller trop 
loin , & bien-tAt fa peau fe retablit : 
mais en fe r£tabli(Tant, elle enveloppe 
des branches d'arbres fur lefquelles 1 a- 
IcP.Mon- nimal etoit couch&Nous nous content 
'uKe* f-" tons de rapporter notre autorite, fans 
£diL pln " garantir le fait. 

Plufieurs de ces reptiles vivent de 
poiflbn. L'Auteur raconte qu'il vit un 
jour une couleuvre done la tete £toit 
de la grofleur d'un veau , & qui pechoit 
fur le bord d'une riviere. Elle commen- 
joit par jetter de fa gueule beaucoup 
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d^cume dans l'eau* cnfuite y plon* 
geant la tete & . demeurant quelque* 
tems immobile , elle ouvroit la gueula 
& avaloit quantity de poiflon que F6* 
cume fembloit attirer. Le m^me Mif* 
lionnaire vie un jour un Indien de la 
plus grande taille qui etoit dans 1'eau 

1'ufgu a la ceinture , occupe a la peche* 
I tut englouti par une couleuvre qui le 
rejetta le lendemain tout entier. Ses 9s 
€toient audi brifts que s'ils euflent &t€ 
entre deux meules de moulin. Lcs cou- 
leuvres de cette efpece ne fortent jamais 
d£ 1 eau , & dans les endroits rapides , 
on les voit nager la tete haute. Les 
Indiens pr&endent quelles engendrenc 
comme les animaux terreftres , & que 
les males attaquent les femmes , de la 
meme maniere qu'on le rapporte des 
tinges. Le Miflionnaire qui nous four- 
nit ces details , fut appelle pout 
confefler une Indienne qui , etant un 
jour occupee a laver du linge fur le 
bord d'une riviere , avoit €t€ attaqu£e 
par un de ces animaux qui l'avoit vio- 
16e. Le Miflionnaire la trouva Vendue 
au meme endroit. Elle lui dit quelle 
fentoit que fa fin approchoit. A peine 

O iv 
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fa confeflion fut-elle achevee quelle, 
expira. 
Caymans & Les Caymans du Paraguay, font du- 
Rc^uins. ne prodigieufe grofleur. Il ont une qua- 
lite qu'on nc trouve point a ceux de 
Guayaquil : fous leurs pattes de devant, 
on trouve dcs bourfes remplies d'une 
fubftance dont 1'odeur eft 11 forte qu el- 
le fait mal a la tete. Sechee au foleit 
elle a toute la douceur du mufc. Les 
Requins du fleuve de la Plata font auffi 
plus grands que ceux des autres rivie- 
res, lis faififfent par le mufle les tau- 
reaux qui y vont boire & les etouf- 
fent. 
Cameicoas. On voit dans quelques cantons des 
Cameleons d'une efpece finguliere. Us 
ont cinq ou fix pies de long : lis por- 
tent toujours leurs petits avec eux , & 
tiennent toujours la gueule ouverte du 
cote d'ou vient le vent. Cell un ani- 
mal fort doux , mais tres-ftupide. 
**&i. Les Singes de ce pays font prefque 
tous de grandeur humaine ; ils ont une 
grande barbe & la queue fort longue. 
lis jettent des cris effroyables lorfqu ils 
font atteints d'une fleche,.l'arrachent 
de la plaie & la rejetfcent contre ceux 
qui les ont blefles* 
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Les Renards font fort eommuns dans Renard* 
ce pays. t)\x cote de Buenos-Aires ils 
tiennent beaucoup du lievre , & leur 
poil eft d'une belle variete. Cet animal 
eft fi familier qu il carrefle les paflans : 
mais fon urine eft fi puante , qu'on eft 
oblige de jetter au feu tout ce qui en 
eft mouille. 

II y a dans ce pays deux efpeces de taut* 
Tatars : les tins font de la faille d'ua 
cochon de fix mois , ont dans le ventre 
une forte de nacre ou coquille ,• & une 
autre dans les reins. Tous ont le mu- 
feau allonge. Les deux pattes de de- 
van t leur fervent de mains , & chaque 
patte 2l cinq doigts. 

Les Lapins du Perou n'ont prefque Lipta*; 
point de queue & font d'urc gris argen- 
te. II y en a une efpece dont la gueule 
eft fi petite, qu'a peine une tourai 
peut y entrer. 

On trouve dans ce pays trois efpe- Cerf*. 
ces de Cerfs : les uns font prefque de 
la taille des bceufs , & ont le bois fore 
branchu: ils fe tiennent ordinairement 
dans les lieux marecageux. D'autres fonc 
un peu plus grands que la chevre : ils 
pailfent dans les platnes. La troifiem? 

Ov 
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eft un peu plus grande qu'un taureatt 
x de fi mois. 

Chtvreuiis. Les Chevreuils du Paraguay n'ont 
prefque rien qui les diftingue des no- 
, txcs. 

Saogiiers. Les Sangliers ont le nombril fur le 
dos , ce qu ils ont de commun avec 
tous les autres de 1'Amerique. La chair 
de ceux du Perou eft fi delicate & fi 
faine qu on en fait manger aux malades. 
Bufflc. On trouve dans cette parcie du con- 
tinent de rAmerique . une efpece de 
Buffle qui eft de la grofleur d'un ane > 
& en approehe beaucoup par la figure > 
mais il a les oreilles fort courtes. II a • 
une trompe qui! allonge & quil retire 
a fon gre , & par laquelle on croit qui! 
refpire. Achaque pie il a trois ongles > 
auxquels on attribue une vertu fouve- 
raine contre toutes fortes de poifons. 
Il fe fert des deux pies de devant com- 
jne les finges & les caftors. On trouve 
dans fon ventre des pierres de bezoard 
qui font fort eftimees. Il broute l'herbe 
pendant le jour , & mange la nuit d'u- 
ne efpece d'argille qu'il trouve dans les 
xnarais , ou il fe retire au coucher du 
iSoleil. Sa chair eft fort faine & ne dif- 
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fere de celle du bceuf , qu'fcn ce qu jelle 
eft plus legere & plus delicate. II a la 
peau fi forte , que lorfqu'elte eft feche , 
on la croit a l'epreuve des balles de 
moufquet. Les Eipagnols sen font des 
cafaques & des cuirafles. Ces animaux 
fe rendent par troupes dans leur retrai- 
te : lorfqu'on les voit paroitre , on va 
au-devant d'eux avecaes torches allu- 
m€es qui les ^blouiflent ,& pendant 
qu'ils fe renverfent les uns fur les au~ 
tres, on tire fur eux, &aujou* , on 
en trouve une multitude qui font blef- 
fes oUv morts. 

La Province du Chaco , dont on a Arferes <*« 
donne une defeription particuliere , eft Chaco - 
couverte de vaftes forcts ; quelques- 
unes nont point d autre eau que celle 
qui fe trouve dans le creux des arbres. 
La cbaleur devrok y kte exceffive , 
d'autant plus que la temperature de 
lair y tient beaucoup du chaud & du 
fee : mais le vent du Sud y fouffie tous 
les jours & y apporte la fraicheur. Dans 
les parties mend iona les , on y eprouve 
quelquefois des froids trfcs-piquantsr* 
Les arbres y font d une beaut^fingu- 
Iiere. Le long d'une petite riviere nom- 
inee Sinta , on trouve des cadres qui 

Q V) 
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loipafient en hauteur mus ceux dies att- 
ties pays : on en trouve dcs foicts en- 
tires , doot les tioncs one phis de trois 
brakes decirconference. Le Quinaquina 
y eft fort cooimuo. C eft un grand ar~ 
bee dent le bois eft rouge , dune agrea- 
ble odeur > & d*ou deeouk uae refine 
odosiferaDte. Son Emit eft une grofle 
fere fort dure & celebre par fes vertus 
medkanales. U y a dans ie meme pays 
des fbms de dix on douze lieues de 
long, uniqoement composes de grands 
palmier*. Le cccur de ces arbres croit 
avec (a moelle , & fait un aliment fain 
& d'afiez boo gout. Le Ri\ al eft un ar- 
bre tout bcrifle d epines. On pretend 
que les feuiiles trochees foot un remede 
fouverain contre le roal d'yeux. Son 
fruit eft doux & agreable^U y a. deux 
efpeces de Gayac dans le Chaco. La. 
plii$ eftunee eft celle que les Efpagnols 
nQmmeat Santo Palo., 
ScsAtumaax. Les Lions de ce pays ont le poil 
rouge & fort long* lis (ont fi tinaides *. 
qu ils prennent la fuite au cri d un chien r 
s'ils n ont pas-le teins de grinaper fur un 
arbre , ils fe Jailjent prendre. Ils n y a 
point den droits pu. les Tigres foienc 
plus grands & plus furleux* On a remaj^ 
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que quils ne peuvent fouffrir l'urine 
cTun homme, & Ton fe fere de cette 
decouverte , pour fe garantir de leurs 
infultes. On a encore remarque quils 
perdent tpute leur force lorfqu'ils font 
blefles au rable , du cot£ des reins. lis 
font auffi bons chafleurs dans l'eau que 
fur terre. II y a dans cecte Province des 
Peccaris ou des Sangliers de deux cou- 
leurs ; de gris & de noirs. Les Chwres 
y font noires ou rouges camme dans 
le Tucuman , & Ton n'en voit de blan- 
ches que fur les bords du Pilcomayo* 
On trouve dans ce pays jufqu a fix ef- 
peces differentes 6!OUs % &c toute forte de 
Volailles* 

UAnta de cette Province eft un peu Aata d* 
different de celui dont on a deja donne Chaco - 
la defcription* Les Efpagnols le nom- 
ment la grandeBite. II a le poilcha- 
tain & fort long , la tete d'un cheval * 
les oreilles d'un mulet , les levres d'ua 
veau, les pies de. devant fourchus ea 
deux & ceux cle derriere en trois. II a, 
fur le mufeau une trompe qu'il allonge 
dans fa cofere* Sa queue elt courte > 
fes jambes font deliees & fes dents poia- 
tues. U a deux eftomacs ;} ua lui fert 
de raagafin. On y. trouve quelquef<Mj 
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du bois pourri & des pierres de bezoar£. 
Sa peau durcie au foleil &• paflee en 
buffle eft impenetrable aux coups de 
feu ; fa chair ne difFere point de celle 
du bcruf. La corne de fon pie gauche 
de devant a la meme vertu qu'on attri- 
bue a celle de TElan , ou l'Orignal du 
Canada. U en fait le meme ufage dans 
les acces d'epilepfie auxquels il eft fu- 
jet comme l'Orignal. Lorfquil a trop 
de fang , il fe perce la veine avec la 
pointe dune canne. Ceft dp lui que les 
Indiens ont appris ce remede. 
Gaanaco , Le duanaco eft une efpece de Llama 
©uwanotra. $ a P£ rou . Les Anglois le nommeni 
Wanotra. Il n'eft pas moins commun- 
dans le Chaco. II porte des pierres de 
b£zoard de trois livres & demie. Or* 
dit que l'lndien qui en donna la pre- 
miere connoifTance aux Efpagnols fut 
tnaflacreparfescompatriotes.En 1723* 
quelques Anglois porterent deux Gua- 
nacos en Angleterre. Ces animaux ne 
multiplierent pas dans un climat fi dif- 
ferent de celui de leur origine. On ne 
voit jamais les Guanacos qu'en troupes* 
Pendant qu'ils paiflent , il y en a tou- 
jours un qui fe tient en fentinelle fur 
une hauteur , p'our avertir les autres du 
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tnoindre danger, par une efpece de 
henniflement. , Alors ils fe refugient 
tous dans des lieux hordes de precipi- 
ces : les femelles marchent les premie- -, 
res avec leurs petits. La chair decet 
animal eft blanche , daflez bon gout , 
mais un peu fcche. 

On trouve encore dans ce canton du Zotirio ; 

Perou un animal nomme Zorillo. II ne Ca P ivatiU 

paroit pas differer de la bete puante du 

Canada ; un autre nomme Capivara. Ce 

dernier eft un amphibie qui ne differe 

pas du Pore. Uiguana difFere peu de 

celui de llfthme ; le Quinquiuchon eft 

tres-rare : il porte avec lui fa maifon ; 

e'eft-a-dire , une £caille fort dure , dans ■ 

laquelle il fe replie tout entier. II a aufli 

la figure du Pore, Avec fes pattes & 

fon mufeau, il fe creufe en terre un 

trou de trois ou quatre pies de diame- 

tre , & fe tapit dedans. Des ecailles 

quil a fous le ventre , il fort un poil 

fort long & fort epais. On aflure que 

quand il pleut , il fe tourne fur le dos 

pourrecevoir la pluie, & quil refte 

dans cette pofture jufqu'a ce que quel- 

que Daim altere vienne bcrirc 1'eau qui 

eft dans fa conque : mais aufG-tot que 
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fc Daun y a fourre fen mufeau , il fe 
trouve pris, fans pouvoir refpirer. Nc 
pouvant fc retirer , il fert de nourriture 
an Qoinquiuchon. Quelques Anglois 
co .piefenterent deux au Roi d'Angle- 
tene en 1728. Leur chair jerte un fu- 
net qui en rend le gout defagreabJe. 

II y en a une autre que Ton nomnie 
Tetou au Paraguay & Mulica au Tucu- 
man. Il forme avec fa coque une boule 
fi bien fennee , qu'on n y apper^oit pas 
fficmc une jointure. JD n a point de poil , 
& la chair ne difFere pas de celle du 
cochon de lair." Les vallees qui fepareat 
les montagnes par lefquelles on entre 
dans le Chaco t font remplies de cettc 
efpece de moutons qu on nomine Lla- 
mas au Perou , & que Ton prendrok 
pour de per its Ghameaux , s'ils avoient 
une bofie. Les Indiens sen fervent pour 
beces de charge. 

Quelques Voyageurs aflurent quon 
ne rrouve dans le Chaco aucun animal 
venimeux : les MifEonnaires y en ont 
cependant trouve un aflez grand nom- 
bre : ils aflurent en mem e- terns que le 
pays eft riche en contre-poifons. 
Toutes les forets de cetre Province 
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font rpmplies d'abeilles : il eft rare 
quon ytrouye un arbre fans ruche : le 
miel eft d'une qualite admirable. 

Dans le pays des Magnacicas qui eft Produ&«**fe 
a lextrdmite feptentrionale de celui des Ma/oldc^ 
Chiquites , a deux journees de la Reduc- 
tion de Saint Francis Xavier , la terre 
produit par-tout, & fans aucune efpece 
de culture > diverfes fortes de fruits. 
La vanille y eft fort commune , aufli 
bien qu'une efpece de cocotier qui eft 
different de ceux des autres contrees r 
& dont le fruit eft plut6t un melon 
quun coco. 

Entre les animaux qui s'y trouvent, Famacoffo ; 
oh diftingue par fa fingularite celui qui ££j mal KW * 
fe nomme Famacojio. II a la tete d'un 
tigre, le corps d'un matin & n'a point 
de queue. II eft d'une ferocite & en 
meme-tems d'une ldgerete extremes. 
Ceux qu il appergoit ne peuvent eviter 
d'etre d£vor&, qu'enmontantavec pre- 
cipitation fur un arbre : mais l'animal 
refte au pie & poufle des { cris qui en atti- 
rent d autres. Alors ils travaillent tous 
enfemble a deraciner l'arbre , & en vien- 
nent bien-tot a bout : mais fi Thomme 
eft arrne de fleches , il lui eft facile de 
les percer tpus. Les Indiens , pour de- 
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tnrire ces animaux , dont la multiplica- 
tion rendroit le pays abfolument inha- 
bitable , fc rcuniflcnt dans un enclos 
bien paliflad£ , pouflent de grands cris 
poor aire venir les Famacofios. Tandis 
one ces monftres font occupes a creu* 
fcr la teire pour (aire tomber la palifla- 
de • on les tue a coups de fleches. 
c Les MkgficMS , qui occnpoient un des 
^u on de- p^ beaux cantons du pays , n'ont ptt 
rtnLm , rruffir a fe delivrer dun enncmi moins 
■» t*j* <b> terrible en apparence. Ce n etoit qu'ube 
efpece doifeaux auxquels on donne le 
Hrfcairr <fa nom de Moinesux. Ces petits animaux 
^^^^^ fendoient fi furieufemcnt fur les hora- 
j|. Hies , qu'ils les tuoient , fans qu'ils puf- 

feat fe defendre , & qu'ils ont dcpeuple 
prefque tout le canton. 

M. de la Condamine donne la def- 

cription des animaux les plus finguliers 

qu'il eut occafion d'obferver dans fon 

voyage fur la riviere des Amazones. 

Foiffba cc Jc deflinai , dit-il , dans la relation 

Iwier- * u » de fon voyage , le plus grand des poit 

AmaiMcs. » tons connus d'eau douce , a qui les 

» Efpagnols & les Portugais ont donne 

» le nom de Pexe- buey , ou Poijfon b<zuf % 

» qu il ne faut pas confondre avec ie 

» Phoca , ou Vcau marin. Celui dont U 
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» eft queftion pait 1'herbe qu'il trouve 
33 fur le bord de la riviere* Sa chair 
33 & fa graifTe bnt aflez de rapport a 
» celle du veau. La femelle a des ma- 
» melles qui lui fervent a alaiter fes pe» 
:» tits, Le P. d'Acuna rend fa reflem- 
x> blance avec le bceuf encore plus com- 
» plette : il attribue a ce poiflbn des 
w cornes dont la nature ne l'a pas pour* 
» vu. II ti'eft pas , a proprement parler, 
» amphibie, puifqu'il ne fort jamais en- 
» tierement de leau $ & qu'il n'en peut 
33 fortir , n'ayant que deux nageoires a 
33 cote de la tete , plattes & rondes , en 
33 forme de rames , de quinze a feize 
33 pouces de long, Elles lui tiennent 
*3 lieu de bras & de pies , fans en avoir 
>» la figure. II ne fait quavancer fa tete 
33 hors de 1'eau pour prendre l'herbe qui 
3> eft fur le rivage. Celui que je deflinai 
3> etoit femelle. Sa longueur £toit de 
33 fept pies 8c demi , & fa plus grande 
33 largeur de deux. Jen ai vu de plus 
33 grands. Les yeux de cet animal n'ont 
3> aucune proportion avec la grandeur 
33 de fon corps : ils font ronds & nont 
33 pas trois lignes de diametre. L'ou- 
33 verture de fes oreilles eft encore plus 
» petite & ne paroit qu un tro« d^pih- 
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93 gle. Quelques-uns one cru que ce poi£ 
» Ton etoit particulier a la riviere des 
93 Amazones ; mais il eft audi commuo 
» dansrOrinoque.il fe trouve encore , 
» maismoinsfrequemment, dansl'Oya- 
» poc > & dans plufieurs autres rivieres 
33 des environs de Cayenne , de la cote 
» de Guyane & des Antilles. C'eft le 
» meme qu'on nommoit autrefois Ma~ 
39 naii , & qu'on nomme aujourd jiui La- 
93 mentin dans les Ifles Fran^oifes de 
33 l'Amerique. Cependant je crpis que 
95 l'efpece qui fe trouve dans la riviere 
*> des Amazones eft un peu differente* 
)3 Ce poiflbn ne fe rencontre pas en 
*> haute mer ; il eft mane rare d'en voir 
33 a l'embouchure des fleuves i mais on 
*> le trouve a plus de mille lieues de la 
93 mer , dans le Guallaga , le Paftaca , 
33 &c. Il neft arr£te dans le fleuve des 
93 Amazones que par le Fongo , au-def- 
93 fus duquel il ne s'en trouve plus 33. 
Mixano* On trouve dans le meme fleuve un 
autre poiflbn aufli petit que le prece- 
dent eft grand. II y en a qui font audi 
petits que le doigt. lis arrivent tous 
les ans en foule a Borja, vers la fin de 
Juin, quand les eaux commencent a 
baifler. lis n'ont de fingulier que la fo*- 
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tt avec laquelle ils remontent contre le 
courant. Comme le lit de la riviere les 
raffemble neceflairement pris du de- 
troit , on les voit traverfer en troupes 
d'un bord a l'autre, & vaincre alterna^ 
tivemeot, fur Tune ou l'autre rive , I4 
violence avec laquelle les eaux fe,pre- 
gipitent dans le canal etroit. On les 
prend a. la main quand les eaux font: 
baffes , dans les creux des rochers du 
Pongo , on ils fe repofent poqr prenv 
dre des forces , & dont ils fe fervent 
comme d echelons pour remonter. 

Le Puraque a le corps comme celui j»um^u& 
de la lamproie : il a encore la meme 
propriete que la torpille, Ceux qui le 
touchenc , meme avec un baton , fqp? 
tent dans le bras un engourdiflement 
douloureux, II fneft meme quelquefois 
renverft. 

Les Tortues de KAmazone font fort Tortus dc 
recherchees 9. Cayenne. Ge fleuve ea ,1,Anu *> nc > 
nourrit de diverfes grandeurs & de di-; 
verfes efpeces , en figrande abondance , 
que feules avec leurs ceufs elles pour* 
roient fuffire a la nourriture des habi* - 
tans de fes bords. 

II y a audi des tortues de terre qui 
fy nomment Sabutis , & que les ha^ 
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tans du Para pr£ferent aux autres efp£- 
ces. Toutes , particulierement les der- 
nieres, fe confervent plufieurs mois horfc 
* de Teau fans nourriture fenfible. 
tkhc*. La nature femble avoir favorife la 
parefle des Indiens & prcvenu leurs 
befoins. Les lacs & les marais qui fe 
rencontrent a chaque pas fur les bords 
de TAmazone , & quelquefois bien 
avant dans les terres , fe rempliflent de 
toutes fortes de poiflbns dans les crues 
de la riviere ; & lorfque les eaux baif- 
fent r ils demeurent renfermes comme 
dans des £tangs & des refervoirs natu- 
rels , ou la facilite ne manque point 
pour les pecher. 
CfocodUies* Les Crocodilles font fort communs 
dans tout le cours de l'Amazone, me* 
me dans la plupart des rivieres que ce 
fleuve regoit. II s'y en trouve de vingt 
pies de Idfeg, mcme de plus grands, 
Comme ceux de TAmazone font moins 
chafles & moins pourfuivis , ils crai- 
gnent peu les hommes. Dans le terns 
Ces inondations , ils entrent quelque- 
fois dans les cabanes des Indiens. Leuc 
plus dangereux ennemi, & peut-Stre 
le feul qui puifTe leur refifter , eft le tigre, 
Les Indiens dirent a M. de la Conda- 
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mine , que quand le tigre va boire au 
bord du fleuve , le crocodille met la 
tete hors de l'eau pour le faifir , com- ' 
' me il attaque dans la meme occafion » 
les boeufs , les chevaux, les mulets & 
tout ce qui fe prefente a fa voracite. 
Le tigre lui enfonce fes griffes dans 
les yeux, feul endroit que la duret€ 
des £cailles du crocodille lui laifle le 
pouvoir d'offenfer : le crocodille fe 
plonge dans l'eau , y entraine le tigre 
qui fe noye fans lacher prife. 

Les Tigres que M. de la Condamine ify6* 
vit dans fon voyage , & qui font com- 
muns dans tout les pays chauds cou- 
verts de bois , ne lui parurent point 
different; en beaute & en grandeur de 
ceux d'Afrique. lis nattaquent Thorn- 
me que quand ils font fort affam£s. II 
y en a une efpece dont la peau eft 
prune , fans etre mouchetee. Les In* 
diens Maynas font fort adroits a com* 
battre les tigres avec la demi pique 
qui eft leur arme ordinaire. 

Quoique les Ours ne fe trouvent que Our* 
dans les pays froids , les Indiens de ces 
climats parlent cependant d un animal 
quils nomment Arrumari , ce qui , dans 
la langue du Perou, fignifie Qurs.M* d* 
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la Condamine ne vit point cet animal' 
pendant fon voyage dans ce pays. 

t« Coati. L'Academicien , en paffant chez les 

Yameos , deflina une efpece de Belette 

qui s'apprivoife aifement ; les Brafiliens 

4a nomment Coati. 

sinfe« dc , Les Singes font le gibier le plus or- 

rAmazonc. di na i re & le plus recherche des Indiens 
de TAmazone. Lorfqu'ils ne font pas 
pourfuivis , ils ne marquent aucune 
crainte a l'approche de rhommc, C'eft 
par-la que les Sauvages de l'Amazone 
reconnoiflent fi le pays qu ils vifitent a 
6t€ frequente par les hommes. M. de 
la Condamine dit que le nombre en eft 
prodigieux , & quii y en a de tant 
cefpeces , qu'il renon£a a en fairc 1 e- 
numeration. II ajoute qu il y en a d'aufli 
grands qu'un levrier & d'auffi petits 
qu'un rat. Le pgjl des derniers eft long* 
luftre, ordinairement couleur de maron 
fc quelquefois mouchete de fauve, Ils 
ont la queue deux fois audi longpe que 
le corps , la tete petite & quarree , les 
oreilles pointues & faillantes comme 
les chiens & les chats , non comme lesT 
autres finges avec lefquels ils ont peu 
de reflemblance-, ayant plutot Tair & 
Je port du lion. Le Gouverneur de Par* 
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en fit prefent dun a M. de la Conda- 
mine. Cetoit Funique de fon efpece 
que Ton eut vu dans le pays. Le poil 
de fon corps etoit argentl & dela cou-. 
leur des plus beaux cheveux blonds. 
Celui de fa . queue etoit d'un maron 
luftre, approchant du noir. 11 avoit 
une autre fingularite plus remarquable 
encore ; fes oreilles , fes joues- & fon 
mufeau etoient teints duty vermilion fi - 
vif , qu'on avoit peine a fe perftiader 
que cette couleur fut naturelle. M. de 
la Condamine ajoute qu'il l'apporta vi- 
vant jufque fur les c6tes de France , oii 
le froid le fit mourir. Nayant pas dans 
fon vaifleau les commodites pour Tern* 
pailler , il le mit dans 1'efprit de vin. 

II y a d'autres quadrupeds dans ce 
pays, raais ik/fe trouvent dansdifFe- 
rentes contrfes de l'Amerique , & on 
en a deja donne la defcriprion. 

L'animal le plus rare & le plus firigu- Yacu-Mama; 
Iter dans fon efpece, eft un grand ferpent P ro<i, 'g^ «* ' 
amphibie de vingt-cinq a trente pies de* crptl1 * 
long & de plus d'un- pie de grofleur. 
Les Indiens le nomment Yacu-Mama > 
ceft-a-dire, Mere de Veau. U habite 
'ordinairement, dit-on, les grands lacs 
formes par lepanchement des eaux du 

Tome XXIII. P 
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fleuve au dedans dcs terres. Les In- 
diens pretepdent que cette monftrueufe 
couleuvrs engloutit un chevreuil tout 
entier ; qu elle attire invinciblemenc 
par fa refpiration les animaux qui l'ap- 
prochoflt & au clle les devore. Les gens 
lenfe's regardent ce fait comme fabu- 
leux, 
• sugiacura Le ver qui fe nomme chez les ,May* 
•u vcr Maca- na s Suglacura , & Ver Macaque a Cayen- 
^ c# pe , oeft-a-dire ; Ver Singe , p* end for* 

accroiffement dans la chair des animaux 
& des hommes, II croit jufqu'a la grof- 
feur dune feve fy cavife une douleur in- 
fupportable ; mais \\ eft fort rare. On 
allure qu il nait dans la piquure d'une 
forte de Mouftique ou de Maringouin ; 
iXJais on ne connote pas encore 1'animal 
qui depofe 1'ceuf. N 
OJfeau de La quantite de differ^nts oifeaux 
Mo*«w. j ont Jes f or g ts je l'Amazone font peu«> 
pWes , eft .plus confiderable encore & 
plus variee que $elle des quadrupedes : 
mais o\x remarque ici , comme dans le 
refte fa nouveau monde , quavec le 
plus charmantL plumage, il n'y en a 
prefquaucun qui ait le chant agreable. 
On y trouve le Colibri , des Perroaueis 
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des bords de TOyapoc ont ladreffe de - 
procurer aux Perroquets des couleurs 
differentes (fe celles qu'ils ont re9ues 
de la nature, lis Jeur tirent des plume^ 
a differents endroits , fur le col 8c fur 
le dos , frottent l'endroit plume du fang 
de certaines Grenouilles. 

Le Cahuitahu eft de la grandeur d'un Le Caimi- 
Oie. Son plumage na rien de remar- whu% 
quable ; mais le haut de ks ailes eft 
arme dune cofne tr£s-aigue , femblable 
a une grolTe epine d'un demi pouce de 
long. II a cela de commun av$c l'oi- 
feau nomme Canelon a Quito ; mais ii 
eft plus grand , & a , au-deffus du bee , N 
une autre petite corne , droite , deliee 
& flexible , de la longueur da doigt. 

L'Oifeau nomme Trompetero par LWeau 
les Efpagnols dans la Province de M^y- Tromp«i* 
nas , eft le meme qu'on- nomme Agami 
au Para. II eft tr£s-familier & na rien 
de particulier que le bruit quil fait 
quelquefois, & qui lui a fait donner 
(on nom. C'eft mal-a-propos> dit M. de 
la Condamine , que quelques-uns ont • 
pris ce bruit pour un chant. II paroit 
quil fe forme dans une organe tout 
different. 

Le fatneux Oifeau qu'on appelle c £°* ior ou 

Pi) . • 
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Contur au Perdu , & par corruption 
Condor , eft le plus grand oifeau , non- 
feulement de I'Amlrique , ftais encore 
de tous ceux qui s'^lcvent en Fair , ce 
qui femble en excepter I'Aut ruche, 
L?s Indiens lui tendent des pieges. Le 
plus ingenieux confifte a lui prefenter 
une figure d'enfant , d'une argile tres- 
vifqueufe. II fond deflus , dun vol tres- 
rapide , y engage fes ferres , de maniere 
qu'il lui eft impoffible de les tirer. 
chauve-scu- Les Chauve-Souris , de l'efpiece de 
ris qui dc> celles qui fucent le fang des chevaux , 
fruifeat c ^ s mu i ets ^ m g m e des hommes , s'ils 
n'ont foin de s'en garantir en dormant 
fous un pavilion , font le fle^u de l'A* 
jnazone com me des pays chauds de 
rAmerique, II y en a de monftrueufes 
oour la grofleur. Elles one emierement 
detruit a Borja & dans d'autres lieux le 
gros betaii que les Miffionnaires y 
avoient apporte & qui commengoit a 
sy multiplier, 
jucan. ^ e Tucan eft de la grofleur du Pi- 
geon , & fi celetire par fon bee , qu'on 
Ta place au Ciel parmi les conftella- 
tions auftrales. Le bee de celui dont'on 
fit prefent au P, Feuillee , avoit a fa 
pajfj^nge deux pouces & demi de grofe 
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feur , & fa longueur etoit de fix 
Le Religieux crut que ce poids de- 
voit gener l'oifeau : mais layant exa- 
mine de pres , il le trouva creux & fore 
le'ger. La parti6 fuperieute , arrondie 
au»deflus, etoit en forme de faux , 
emouflee a la pointe. Les deux bords 
qui la terminoient ecoient coupes en 
dents de fcie. On voyoit le long du 
fommet de cette partie une bande jau- 
ne , large d environ quatre lignes , qui 
regnoic fur toute fa longueur* Cette cou- 
leur s'etendoit depuis l'origine du bee , 
jufqua un demi pouce au-dela, em- 
braflant toute cette partie d'une ligne 
& dernie dfe largeur 4 ce qui faifoit uht 
bel effete Tout le refte de cette partie 
<toit urt melange de noit & de rouge 
obfeur. La partie inferieure du bee % 
un peu recourbeei , a voit & fa naif- 
fance une bande azuree de huit lignes 
de longueur , & tout le refte etoit un 
melange femblable a celui de la partie 
fuperieUre. Ses bords etoient ondes, 
a la difference de lautre partie qui etoit 
en dents de fcie. 

La langue de cet animal* prefqu auffi 
longue que le bee , etoit compofee 
4'une membrane bianchatre fort deliee, 

P iij 
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decouple profond&nent de chaque cc- 
te , avec taut de deUeatefle qu'on lau- 
xoit prife pour une plume, Ses yeux 
etoient plaques fur deux joues nues & 
couverces d'une membrane azuree : ils 
ctoient grands , rQnds , dun noir vif 
ic etincelant. Son couronnement , le 
. deflus de la tete , fes aiks etoient noirs. 
Ilavok, au-deOus de la queue, une 
grande bande dun beau jaune. Son pa- 
rement Itok dun Waive de lait : ii con- 
cinuoit jutqu a la poitrine , ou une ban- 
de jaune , large de deux lignes , fepa- 
yok ce beau blanc d'une couleur rouge 
d'environ quatre lignes de largeur. 
Suivoit une couleur noire qui al- 
loit fe perdre au-deflbus du ventre , ou 
un rouge clakprenok naiflanoe & con- 
tinuok jufqu'a l'anus. La queue £to\t 
tome noire & avoit quatre pouces de 
longueur. Ses jambes etoient bleuatres 
& couvertes de grandes ecailles ; elles 
avoient deux pouces de longueur. Cha- 
que pie etok coropofe de quatre ferres, 
deux devant & deux derriere; !es deux 
premieres etoient longues d*un pouce 
& demi , & Jes deux autres dun pouce , 
toutes termin^es par un angle de trois 
Jignes , noir & emouflfe. On diftingue fi 
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peu les narines du Tucan , qu'on croi- 
xoit qu'il n en a point , parce qu elles 
font cachees entre la tete & la racine 
du bee. Get oifeau s'apprivoife aufli 
facilcment que les poutes. II va a la 
voix de ceux qui lappellent -, & mange 
indifFe'remment tout ce qu'onlui pre* 
fente. 

L* Chinche feft de la gtoffeur d'un Onatb* 
chat, II a la tete longue > fe retr^ciflant 
depuis fa partie anterieure , ju(qu a Tex- 
tremite de la mSchoire inferieure * 6c 
les deux forraent line gueule fendue 
jufqu aux angles ext&ieurs des yeux. 
I^es yeux font/ longs & fort dtroits .z 
l'uvee eft noire & tout le refte eft 
blanc. Ses oreilles font larges & pref- 
que Femblabtes a celles dun homme. 
Les cartilages qui les compofent one 
les bords renverfes en dedans : lews 
lobes , ou partie inferieure , "pendent uft 
peubas, 8c toute la difpofition de fes 
oreilles marque que Fanimal a l'ouie 
fort delicate. II a les pattes courtes > * 
les ongles longs & pointus. Son dos eft 
vout£ comme celui d'un Pore, & le 
deflbus du ventre eft tout plat. Sa queue 
reflemble a celle du Renard, £on poil 
eft dun gris obfeur & long comme ce- 

P iV 
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de cet oifeau reflemble a ceux dont on 
a donne la defcription. 
riance qui Le P. Feuillee dit qu'un Medecin 

tend les fern- qu J g t0 [ t ayec J U J au p^ rou J u i a f. 

4c<. fura qu on trouvoic dans les campagnes 

de Bambon ; qui font a dix degrfe de 
la ligne , du c6t£ du Sud , la celebre 
plante dont les Indiens font tant de cas 
pour rendre les femmes fecondes. lis la 
nomment Macha. Des experiences lans 
oombre , ajoute le meme Voyageur , 
prouvent que c'eft un fp£cifique admi- 
rable contre la (t£rilit£ dans les fem- 
mes qui s en nourriflent pendant quel- 
ques jours. Sa tige n'a pas plus dun pie 
de hauteur. Ses feuilles & fts graines 
jeffemblent a celles du Nafturjzum hor- 
ienfe. Sa racine eft un oignon femblable 
au n6tre , d'un gout merveilleux & 
d'une quality chaude. 
Contra- On trouve fur les Paramos du Perou 

^ rva * une fameufe plante que Ulloa nomme 
Contra-Yerva. C'eft un contre- poifon 
admirable. 
Sangiier Le P. Feuillee dit qu un Pecheur 

' ^^ Indien lui a p porta un Sanglier marin 
qu il avoit pris dans la baie de la Con- 
ception au Chili. II avoit prefgue la 
-forme du Turbot : fon corps etoit ua 
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J>eu plus large que long. Sa lorigiieur , 
depuis lextremite du mufeau jufqu a la 
naiflance de la queue , n'excedoit pas ' 
dix pouces > & fa largcur, depuis le 
dos jufju'a rextrfmite du ventre , n'en 
avoit pas moins de fept. Sa gueule qui 
etoit fort petite avangoit en maniere 
de grouin. Elle etoit garnie de quei- 
•ques petites dents, fi ferrees les unes 
contre les autres , quefles paroiffoienc 
n'en compofer qu'une. Ses yeux , coia* 
pares & la tete , etoient fort grands. lis 
Etoient ronds , dores & ornes d une 
petite prunelle noire. La tete etoit pref» 
que t6ute renfermee dans la fubftance 
du corps , & couverte de fort petites 
ecailles, Sa queue reflembloit a un pe* 
tit even tail arrondi , dont le manche 
^toit une petite portion du corps t con- 
vert de petites ecailles* Les Icailles 
etoient de quatre couleurs differentes. 
Tout le fond etoit or , traverfcde quel- 
ques bandes grifes & noires. 

Ce poiflbn eft de tr&s-bon gout J 
mais il eft fort rare , meme dans eel 
>contrees , & celui qu on appor ta au P. 
Feuillee eft le feul qu'il y ait vu. 

Le meme Voyageur dit quallant Salami* 
chereher des plaotes far une montagne H™"*** 

P vj 
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da meme canton , il prit dans les caux 
d'une belle fource un animal auquel il 
donna le nom deSalamandrc aquatique, 
parce qu'il avoit la queue longue , pla- 
te, arrondiea Ton extremite, & pref- 
que femblable a une fpatule, ce qui 
lui donnoit beaucoup de rapport avec 
la Salamandre de Fabius Columna. Sa 
longueur depuis fes levres jufqua fa 
queue etoit de quatorze pouces fcpc 
lignes. Sa peau fans ecailles etoit deli- 
catement chagrinee > femblable a celle 
des Catneleons qu'on apporte d'Aie- 
xandrie & qui fe trouvent encore dans 
les campagnes de Smirnc. Cette peaa 
ctoit (Tun noir tirant fur le blanc din- 
digo , excepte la paupiere & un pea 
au-deflbus du ventre > ou ce bleu pa- 
xoiflbit de couleur d'ardoife. Son ma- 
ieau etoit un peu plus aigu que celui 
des Lezards , & fa tete , beaucoup plus 
elevee* avoit au fomtnet une efpece 
de crete ondee, qui commerujant au- 
devant du front , setendoit jufqu'au 
bout de la queue , ou elle etoit beau- 
coup plus elargte & perpendiculaire- 
ment eleve'e au-deflus du plan* 

Entre le mnfeau & le firpnt , on 
voyoit de chaque cote une narke fort 
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ouverte , bordee par tin grand cercle 
charnu que i'animal ouvroit &• fermoit 
par intervalles . comme deux efp^ces 
de paupieres. Ses yeux etoient fitues 
an milieu des deux cotes de la tete. lis 
etoient plus longs que larges & cou«* 
verts par deux grandes paupieres ardot- 
fees. Leur couleur etoit dun jaune de 
fafran , a la referve de la prune lie qui 
<toit dun bleifcfonce. II avoit la gueule 
fendue , armee de deux rangees de 
dents fort pointues & un peu crochues. 
Sa langue, £paifle, large , vermeille , 
etoit attachee dans le gofier par fa par^. 
tie inferieure , qui s'etendoit au- dehors 
par un grand goitre *ju'il gonfloit & 
retreciflbit comme une veffie. Ses bras 
&6ie#t fort courts , a proportion des 
jambes > & les panes de devant plus 
petites que celles de derriere ; les doigts , 
tant des pies que des mains , etoient 
joints par un cartilage ferablable a 
ceux des Canards & des Oies ; leur 
extremite ctoit termince par un autre 
cartilage arrondi , plat , large & releve 
par une crSte qui leur tenoit lieu d'on? 
gle. Son thorax ^toit court & Itroit: 
mais Kabdomen, partie contenue par le 
do* & le ventre , etoit fort enfle & rele v£ 



3J0 RlSTOU! 

par quatorze ou qmnze cotes, ttot 
waits que faufles , qui l'ehvironnoient 
comme des cercles. • 

La queue eft ce que cet animal a 
de plus figulicr : elle eft ronde , etroite 
a, fa naiflance , s'elargit enfuite peu-a- 
peu jufqu a deux pouces , comme 1'avi- 
ron dune fpatule , s'arrondiflant a lex- 
tr£mite avec des bords demeles en far- 
me de fcie , & le deflus releve par une 
' crere large & ondee. - 

Ce feroit donner trop 4 etendue a 
cet ouvrage fi Ton fuivoit te P. Feuillee 
dans toutes fes obfervations : nous nous 
bbrnerons a rapporter celles qui nous 
paroitfent le plus dignes de lattention 
Hoioturc. <iu Le&eur. Le Savant Naturalifte dit 
qu'il rencontra fur le rivage du Chili 
une Hploture. II fe fervit de foo baton 
pour la mettre dans fon mouchoir , 
parce qu-il avoit envie de la deffiner, 
Le lendemain il prit fon mouchoir 
pour s'efluyer les mains apr£s les avoir - 
lavees. II fentit auffi-'t6t un feu vio- 
lent qui augmenta jufqu a lui caufer des 
convulfions par-tout le corps , avec 
une douteur infupportable , dom il ne 
fe d£livra qu'en tenant long-tems fes 
mains dans un bain de vinaigre & d'esti* 
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M. Frezier regrette qu'on ne culti- vignes & 
Ve pas mieux des terres auffi fertiles & J.™ du cb;r 
fi facile* a labourer que le font celles 
du Chili , & qu'on n'ait pas plus foin 
du vin qu'on tire des vignes qui y font 
abondames. On le met dans des pots 
de terre qui , au lieu d'etre vernilKs , 
font enduits d'une forte de refine ,' qui , 
' joints aux peaux de boucs dont on fe 
fert enfuite pour le tranfporter , lui 
donne un gout amer, femblable a celiri 
de la theriaque, & une odeur a la- 
quelle on ne s'accoutuihe point faci- 
lement. 

Les Fruits du meme pays viennent Fruits du 
prefque fans culture. On n'y greffe Chili ' 
point les arbres. Cependant la quan- 
tity de Poires & de Pommes * dont 
on n'eft redevable qu'a la nature V 
ftonne ceux qui font attention que 
tous ces fruits ny Itoient point avant 
)a conquete. 

On trouve des campagn^s entieres Piaifcu. 
couvertes dune efp£ce de Fraifiers , 
differents des notres par les feuilles : 
clles font plus arrondies , plus char- , 
nues & fort velues. Leurs fruits font 
ide la groffeur d'une noix & quelque- 
fois de celle d'un tcuf de poule, lb 
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font dun rouge uti peu blancMtre *, urt 
peu moins delicats pour le gout que 
nos fraifes de bois : on en trouve ce^ 
. pendant de l'efpece des notres. 
Ugun»«. Les Nay its % lea Patates, la Chicot- 
tit des deux efpeces, &c, y croiflfent 
naturellement. 
Herbes aro- Le petit Beaume , la Meliffe t la Ta- 
i**^ ntfit , les CamtmilUs , la Menth* „ la 
Sauge , une efpece de BilaffelU , cou- 
vrent routes les terres. On y trouve 
une efpece de petite Sauge qui s'eleve 
en arbf ifleau , dont la feuille reflemble 
un peu au Romarin , & qui doit conte- 
nd beaucoup de principes volatils , fi 
Ton en juge par l'odeur & par le gout. 
Fiwfc Les coiines font embeUies de ito- 
Jiers qui n'ont point €%i plantes , & 1'ef- 

f£ce la plus commune eft fen* Opines, 
ies campagnes font couvertes d'une 
efpece de Lys que les habitans appellent 
Linto. II s'en trouve de differentes cou* 
leurs , & des fix feuilles qui component 
cctte fieur, il y ena toujoursdeux pan&> 
chees. La racine de l'oignon de Lys 
donne une farine trfcs-blanche, doat 
on fait des pattes de confitures. 
Herbes m*. On cultive dans les jarjlins un arbre 
rfkinaicj. ^ d OJOne wt fl^j bUmdbc ea forme 
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• de cloche. L'odeur en eft fort agreable , 
:; principalcment a la fin du jour & pen- 
e; dant la nuit : fa longueur eft de huit a 
dix pouces , fur quatre de diametre par 
\p le bas. La feuille eft velue & un peu 
j& plus pointue que celle du Noyer, Cleft 
un tres- boh refolutif pour certaines tu- 
£- xneurs. 

f V Les habitans de ce pays ont un re- 

^ mede infaillible pour les chutes vio- 
p lentes qui font jetter du fang par le 
v nez : c eft la deco&ion d'une herbe ap- 
^ pellee Quinchumali, efpece de Santo- 
+ line , dont la fleur eft petite , jaune & 
rouge. Outre nos vulneraires & nos 
plantes medicinales , il y en a de parti* 
? culieres au pay?, 

I Les herbes de telnture n'y font pas Herbes 2t 

\ moins abondaates .\telle eft celle qu'ils r ~" '""' 

j nomment Reilbon , efpece .de Garence 

, qui a la feuille plus petite que la notre. 

On en fait cuke la racine pour teindre 

en rouge. Le Poquelleft une forte de 

bouton dor qui teint parfaiteinent en 

- jaune. XI Anil du Chili eft une efpece 

dlndigo qui teint en bleu. La teinture 

noire fe fait avec la tige & la racine 

du Panqui> dont la feuille ronde & tif- 

fue comrae celle de VAcantc* a deux <m 



, teiscurc. 
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trois pie'sde diam&re. Lorfque la tige 
eft rougeatre , on la mange crue pour 
fexafraichir : elle eft d'ailleurs fort af- 
tringente. Bouillie avec le Maki & le 
Goutthiou , arbrifleaux du pays , la tein- 
ture qu elle donne en noir eft non*feule- 
ment tres-belle , mais elle ne brule 
point les etoffes , comme les noirs de 
l'Europe. Cette plante ne fe trouve que 
dans les iieux marecageux. 
Arbreiarc- Les forets du Chili font remplies 
»»utJ4ucs. d' ar bres aromatiques , tels que des Myr- 
thes dc differentes efpeces ; une forte 
de Lauriei dont Tecorce a Todeur de 
faffran ; le Bolda , dont la feuille jette 
1 odeur de Fericens [ & Tecorce tient 
" ur. psu 4u go&t .dfi_la_Canelle. Le Cane- 
lier meme qui a les qualites de ceiui 
• d'Orient , fans }ui seffefnbler : fes feuil. 
les approchent beaucoup de celles du 
grand Laurier ; mais elles font un peu 
plus grandes. 
ArBrejont Le LiSti , dont Tombre fait enfler 
I'ombre faiitout le corps a ceux qui dorment def- 
fous , eft fort commun au Chili. Le re- 
mede pour 1 enflure de cette efpece eft 
fort aife : on pile avec du fel une her- 
be noram^e Pdboqui , efpice de Lierre 
terreftre , & Ton sea frotte. L'&orce 
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du Puemo , en decoftion y eft un grand 
foulagement dans THidropifie. Get ar- ' 

bre porte ua fruit rouge de la forme 
dune oliye : fon bois peut fervir a la 
conftru&ion des vaifleaux : maisle meil- 
leur du pays pour cet ufage eft une 
efpece* de chene , dont l'6corce , com- . 
me celle de l'Yeufe , eft un liege. Les 
bords de la riviere de Biobio font cou 
-verts de Cedres qui peuvent fervir a 
toute forte de conftru&ion , mcme a 
-fake de trfes-bons m&ts ; mais la diffi- 
culte de les transporter par la riviere, 
dont l'embouchure n'a point afTez d'eau 
pour un navire , les rend inutiles. 

Les oifeaux dont ces campagnes font Yari^s 
peuplees different peu de ceux des &*- - , ^— l " s " 
tres contrees meridionales. On y trou- ■ 
ve d'ailleurs une partie de ceux qui 
font connus en Europe , tels que des 
Pigeons ramiers, des Tourterelles, des 
Perjlrix , des B^caffines , toutes fortes 
de Canards , des Courlis & des Sarcel- 
les. Les Pipelines , qui ont quelque 
reflemblance avec Toifeau de mer qu'on 
nomme Mauve , font d'un tres-bon gout. 
Les Pechiolorados font une efpece do 
Rouge-gorges , d'un beau ramage. On 
voit quantise de Cignes & de Flamans^ 
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dont les plumes , qui font un beau me- 
lange de blanc & de rouge , fervent de 
parure aux bonnets des Indiens. La 
chafle eft fouvent interrompue par ces 
oifeaux , qu'on nomme Criards , parce 
qu a la vue d'un homme $ ils viennent 
voltiger & crier autour de lui , torn me 
pour avertir les autres oifeaux qui sen- 
volent auffi-tot qu'ils les emendene. 
Tout ce quon vient de dire concer- 
nant l'Hiftoire Naturelle du Chili re- 
garde les cantons voifins de la Con- 
ception. 
Hcrhcs rt^ Aux environs de Valparifo , les moa- 
momagncf * ta 8 ne * » quoique fort feches par la ra- 
<u vaJpahfo. rete des pluies , produifent qqantite 
d'herbes dont on vafite les vertus* La 
plus renommee eft le Cackalingua , ef- 
pece de petite Centauree , plus amere 
que celle de France , & par confequent 
plus abondante en fei. Eile pafle pour 
un excellent febrifuge. La Vira-Verda 
eft une forte d' Immortelle , dont l'infu- 
fion guerit la fievre tierce. UUnoper- 
quen eft un Senne femblable a celui qui 
nous vient du Levant. UAlva-quilla 
nominee Culen par les Indiens , eft un 
arbrifleau dont la feuiile a l'odeur du 
Jiafilic , & contient un baume d'ua 
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grand ufage pour les plaies. Un autre 
arbrifleau nomme Havillo , n'eft pas 
moins celebre par les memes vertus : il x 
a la fleur du Genet , la feuille tres- pe- 
tite v d'une odeur forte qui tient un pen 
de celle du miel , & fi pleine de baume 
qu'eJIe en eft gluante. 

Le Payco eft une plante de moyen* Payco, 
ne grandeur : fa feuille eft fort dechi^- 
quet£e & jette une odeur de citron 
pourri. Sa d&ofiion eft fudorifique & 
trfcs-bonne pour la pleurefie. Le Palqui'j 
efp£ce d'liieble a fleur jaune , gufrit la 
teigne. Lc Thoupa eft un arbrifleau fern* 
blable au Laurier-rofe, Sa fleur eft 
dun jaune aurore , approchant pouc 
la figure de, celle de TAriftoloche. II 
rtnd par les feuilles & i'eeorce un laic * 
jaune qui fert a guerir certains chan- 
cres. Les Bifmaques, dont on fait des 
Curedents en Efpagne , & dont la plan- 
te jeflemble fort au Fenouil, icqu- 
vfent les vallees qui font autour de 
Valparifo. Le Quillay eft un arbre di* 
meme pays : fa feuille a quelque ref- 
fejnblance avec celle du Chene verd. 
Son tfeorce fermente dansTeau eomme 
le favoo , & la rend bonne pour le lava* 
ge de6 laines > mais elle jaunit le linge. 
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Les Indiens t'emploient a fe nettoyef 
les cheveux , & c'eft ce qui leur donne 
cette noirceur qui parok etre leur cau- 
leur commune. 

On trouve dans le meme canton le 
Mollo. Get arbre , dont la feuille eft 
a-peu-pres femblable . a celle de l'A- 
cacia, porte pour fruit une grappe com- 
pofee de petits grains rouges qui ont le 
gout de poivre & de genievre. Les In- 
diens en tirent une liqueur phis forte 
que le vin. Cet arbre procjuit une gom- 
me qui eft purgative. On tire de cet 
arbre du miel & du vinaigre. En ou- 
vrant un peu Tecorce , il en diftiile un 
lait qui diffipe les taies des yeux. Du 
cceur de fes rejettons » on fait une eau 

3ui eclaircit & fortifie la vue. Enfin la 
eco&ion de fon ecorce fait une tein- 
ture d'un brun rouge. 
PoliTons. Les FoiJJbns de cette cote font les 
memes que ceux des environs : mais 
le P. Feuillee nous donne la defcripV 
tion d'un qu'il nomme PoiJfoi>Caq. II 
a jufqu a cinq pies de long ,. & fon epaif- 
feur vers le milieu eft de cinq pouces. 
II va en groffiflant depuis la tete juf- 
qu au milieu-du ventre, & diminue en- 
fuite jufqu a la queue qui eft fatfeen 
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forme de faux recourWe vers le ven- 

tre. II a cinq nageoires , quatre au-def* 

fous du ventre & une fur le dos. Elle 

eft appuy£e fur une arete fort pointue » 

qui pafle au-dela de Tangle aigu de l'ex- 

tremite de la nageoire , & prend naif- 

fance au derriere d^ la tete. Ceft funi- 

que ar&e que Ton trouve a ce poiflbn f 

tout le refte n etant que cartilages. Des 

quatre nageoires qui font au-deflous du 

ventre , deux font a 1 anus & faites en 

palettes , '& les deux autres qui font 

fort larges prennent naiflance au-def«: 

fous des branchies. I/epine du dos tfft 

une corde qui s etend depuis l'occiput , 

jufqu'a la queue : elle n a ni moelle ni 

cavitfe , ni nerfs ; ce n eft qu'une efpece 

de cartilage. Le fond de fes yeux eft 

noir & le tour jaune. La trompe que 

Ton voit allongee a 1'extremite de la 

tete , eft audi un cartilage couvert d'u- 

ne peau d'un gris bleuatre. Sa gueule a 

deux pouces de largeur : il y a un rang 

de dents en forme de fcie > compofe 

d un cartilage femblable a celui de la 

corde qui tient lieu.de lepine du dos. 

La peau de ce poiflbn eft lifle , fans 

£cailles , d'une couleur bleuatre fur le 

dos. Sa chair eft blanche & dun gone 

afTs? agr&ble , mais un pen fads, 
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Leshabitans du Chili nomment Pul- 
po on animal tres-fiogulier. Lorfquil 
eft fans mouvement , on le prend pour 
me branche darbre , couverte d'une 
ccorce femblable a celle duChataignier. 
D eft de la grofieur du petit doigt, 
long de fix a fcpt pouces & divife en 
quatre ou cinq articulations qui vont 
en diminuant du cote de la queue. Cette 
queue a la forme d'un bout de branche 
rompue. Lorfque_cet animal deploie 
fes |ambes qui font au nombre de fix & 
quil les raflemble vers fa tcte 9 on les 
prendroit pour autant de racines & la 
tcte pour un pivot rompu. On aflure 
qu'il engourdit la main de ceux qui le 
touche a nud , fans leur caufer d autre 
maL n y a a Valparifo des Araignees 
snmftrueufes & velues ; mais elles ne 
paflent pas pouretre veniraeufes. 
Dooiiiu. Aux environs de Coquimbo , on volt 
une efpcce de Ctttrach , que les Efpa* 
gaols ont nominee Doradilla. Sa feuille 
eft toute frifee , & Ton eh vante beau- 
coup la deco&ion. Elle fert a purifier 
le fang ti a retablir un Voyageur des 
'fatigues dune longue marehe. On trou- 
ve dans le merac pays une efpece 
de Citrouille, nominee Lacatoya : les 

habitans 
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Iiabitans la cultivent & la font ramper 
fur les toits des maifons : on en fait 
dexcellentes confitures. On trouve en- 
core dans le meme canton un arbre que 
Frezier nomme Lucumo* Sa feuille ref- 
fembie un peu a celle de l'Oranger , & 
fen fruit eft , a-peu-pres , femblable a 
ia poire qui contient la graine de Flo* 
xipandio. Dans fa maturite I'ecorce eft 
4in peu jaunStre , & la chair fort jaune ; > 
a-peu-pres du gout & de Ja confiftance 
du fromage. frais. Le noyau reffemble 
beaucoup a la Chataigne : ma is il eft 
amer & ne fert a rien, Les vallees qui 
font au bas de la Cordeliere produifent 
une herbe quon peut manger en falade , 
lorfquelle commence a poufler : mais 
en crbiflant elle devient tres-funefte 
.aux chevaux* 

Le Pacay eft un arbre dont les feuil- Vutyi 
les approcnent de celles du Noyer : fes 
fleurs font , a peu-pr£s celies de 1'Inga, 
Sa graine vient dans des goufles quar- 
jees : elle a la forme d'une feve plate , 
eft enveloppee dans une fubftance blan- 
che & filamenteufe que Ton prendroic 
pour du co ton x mais ce n'eft quune 
huile cryftallifee quQn mange pour fe 
rafrafchir & qui laifle dans la boucl^o 
Tome XXUU ft 
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un gout mufqu£ , des plus agr&ble?; 
Les Francois ont donne a cctce graine 
» le nom de Pois facrin. 

Fieun & On ne trouvc dans les jardms qu'une 

ri 1T " fin " eur P^^^ere au P a y s : **k rcflem- 

|u c " fc ble a la fleur de rOrangcr , a meme 

i'odeuf plus fuave & plus forte* Elle 

fe nomme Niorbe. Dans les plaines de 

Truxillo , il croit un arbre qui porte 

vingt a trente fleurs, toutes diffeientes 

par la couleur & la figure : elles for* 

mcnt une grappe qu'on nomme Fleur 

de Paradis* Aux environs de Coxa* 

Tantbo & San-Mattuo , village du pays 

t de Lima , a la chute des montagnes , 

ti on trouve des arbrifleaux qui portent 

r! des fleurs bleues : leur fruit forme une 

! $roix fi parfaite , qu on ne la feroit pas 

j mieux avec Tequerre & le compas. 

[ Dans la Province de Charcas , fur les 

; bords de la grande riviere de Mifco , il 

[ croit de grands arbres qui ont la feuille 

de l'Arravan ou du Myrthe , & dont 

[ Je fruit eft une grappe de cocurs verds , 

un peu plus petits que la paume de la 

main. Lorfqu'ils fom ouverts , ils prd- 

fentent plufieurs petites toiles blanches 

comme du papier. Dans chaque feuille 

# y a un cccur, au centre cluquel oq 
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Voit une croix avec trois clous au pie. 
On trouve dans la meme Province 
Therbc nomm€e Fite rial. Lqrfqu'elle 
eft r^duite en poudre , elle diflbut le 
fer & racier. Elle prend fon nom de 
celui d'un oifcau qui s'en purge , qu on 
dit etre verd , a-peu-pres de la forme 
da Perroquet , a l'exception qu'il a le 
bee long & une couronne fur la tcte. 

Le Curvi eft un poiflbn fort fingu- Cwli 
lier. Sa longueur eft d'un pil. II a fur la 
levre inferieure deux cornes flexible! 
de chaque c6t6 , longues de huit pou- 
ces , epaiflfes d'une ligne a leur naif- " 
fance , terminees en pointe & de cou- 
leur dor. A l'extremite de la meme 
levre il a quatre autres cornes , done 
deux ont fix pouces de long & les deux 
autres trois. Toutes ont la meme cou- 
leur & la meme flexibility que les deux 
premieres. Sa tete eft plate. Vers le 
feaut il a fix nageoires, deux au-deflbus 
ties ouies : elles commencent par une 
-arete fort dure , decouple en fcie. Au* 
delTous & vers le milieu du ventre , il 
a une autre nageoire compofee de fept 
epines qui fe divifent en plufieurs bran- 
ches vers leurs extr£mit&. Entre chaque 
il y a une pellicule mince , de couleuc 
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grifc. Au-dela de l'anus, & toujour* 
aurdeflbus du ventre , eft une autre na- 
geoire, egalement compofee de fepe 
epioes , di vifees vers leurs extremites & 
couvenes d'une pellicule grife<» Sur le 
dos il y a deux autres oageoires. La 
premiere commence derriere la tete ; 
celle des males'eft decoupee dun cote 
en dents de fcie ; celle des femelles eft 
coute unie. La feconde nageoire eft vers 
la queue. Cette derniere partie de cq 
Doiflbn eft divifee en deux vers !e milieu., 
Sa chair eft dun tres-bon gout, 

5. VI. 

Mines du Pcrou. 

L e s plus grandes richefles du Perou t 
meme de toutes leslndes Occidentals, 
confident dans les precieux metaux qui 
penetrant , par une infinite de ramified 
tions , dans toute 1 etendue de cette gran* 
de contree. Ce n'eft point dans les rela- 
tions des Efpagnols qu'il faut chercher 
des details fur cet article. Nous croy oris 
que le meilleur guide eft M. Frezier, 
{fans fa relation de la Mer du Sud. 

Stlon cet Ecri vain, les plu,s ricjiey 
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imnes dargent quon trouve au Perou 
font eelles d'Oruro , petite ville fituie a 
quatre vingt lieue$ tfArica , d'Ollachea 
pres de Cufco ; des Lipes & du Patoji ; 
xnais elles ne font pas aujourd'hui fi 
abondantes qu elles 1 ctoient autrefois , 
& encrainent beaucoup de frais par leuc 
grande profondeur. Les mines d'ot font 
rares dans la partie meridionale du Pe- 
rou. II ne s'en trouve que dans les Pro- 
vinces de Guanuco , du cote de Lima « 
de Chuquiago > ou Chuquiaguillo , nom 
Indien qui fignifie Maifon £or. 

Les veines des Mines , de quelque 
qualite qu'elles foient , font ordinaire- 
ment plus riches au milieu que vers le* % 
bords. Lorfqu'il arrive que deux veines 
fe coupent, l'endroit ou elles font con- 
fondues eft toujours rrfcs-riche. On re*» 
marque ,en meme-tems que eelles qui 
coureut du Nqrd au Sud le fon? plu£ 
que les autres, Une mine riche qui s'eru 
fonce eft ordinairement rioyee d'eau : 
alors les frais du travail deviennent ex- 
ceffifs. Correal compte dix-neuf Mines 
fort riches de differents metaux au 
Perou- 

La Province de Quito n'en contient 
pas moins que les autres parties du PI* 

Qiij 
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joo : mis elks y font fen negligees. 

Le Popayan en eft itmpli , & on les 
expioke avec beaucoup de (bin , ce 
qui eft cufe que ce canton eft fort peu- 
ple it fort riche. L or des Mines de 
Zmtubul eft de bas-aloi : mils cette 
sauvaife quatit< eft r£paree par fon ex- 
treme abondance. CeUes de J«to de 
Brsameras etoknt dans le meme cas > 
sais oo a perdu ces pr&kufes fousces 
depuis que les Indiens de ces cantons 
ft font revokes. Celle de Latacung&tb 
fort riche. 

La Mine d*argent de Gueyann eft 
fart abondame : mais on Fa negligee* 
# UUoa pretend que la inontagne de Pi* 
stack* renferme des richefies confide* 
sables » auffi bien que k Cordeliere de 
ce canton. 

Plufieurs montagnes aux environs do 
bourg de Mira font encore rempllei 
d'or : on fait, par la tradition., que 
les anciens Teruviens y en tiroient 
beaucoup : mais ces Mines font negli* 
g£es , fans qu on en fache k caufe. 

Le pays de PaUSangu , dans la Ju- 
rifdiftion de Riobamba , en eft fi rem- 
pli » qu'en 1743 un habitant de cette 
ville avoit fait enregiftrer pour fon feul 
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compte , au Bureau des Finances dd 
Quito , dix-huit veines d'or & d'argent f 
toutes riches & dc bon-aloL 

Une ancienae tradition annonce qua 
ks montagnes de la Jurifdi&ion dd 
Cuenfa font autant de Mines d'or & 
d'argent rmais on en a fait ouvrir plu- 
fieurs <jui n'ont pas rendu ce.qu'on ek 
peroit. 

Les Gouvernemens de Quixas & de 
Macas font tres-riches en Mines. Ceux 
de Maynas & d'Atames en ont auffi 
d'une grande valeur. Beaucoup de ri« 
vieres roulent des grains d'or dans leur 
fable : mais on n'a pas jufqu a prlfent foa- 
ge a chercher d*ou venoient ces grains. 

Outre les Mines d'or & d argent , on * 
en trouve dans 1* Audience de Quito de 
differents metaux & des carrieres de 
pierres. II y en a de mercure > de fer > 
de cuivre , detain & de plomb. Dans camer« <!• 
les carrieres de pierres on trouve deP icjres> 
1'albatre ; mais il a un peu de mollefle. 
Le meme canton produit beaucoup de 
cryftal.de roche * mais on n'en fait au- 
cun ufage ni aucun cas. Dans la meme 
Jurifdidion on trouve une petite colli- 
. ne qui eft toute couverte de pierres a 
feu , grandes & petites , la plupart tres- 
is iv 
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woiteu Les habicacs o en arect 
avanrage, farce quits ignores* I* «• 
nierc de les tzula z Us tiicot toetes 
lain pknes a fu/II de i'Earopc, & ei- 
kf Icur covtcot des famines confiden- 
ces. 

Lei Mines d'Emerandes, 991 etoient 
autrefois ?bondames dans les Jurifdic- 
tions d' Atacaroes & de Mama , ne font 
pas tout- a- fait epiiifees 5 mais on n'en 
sire quavtc peine & beaucoup de tra- 
vail. Les premiers Conquerans en de- 
tmLIient be^cczp a coups de mar- 
gfgwi , ims icpi:ioa que fix'etoit des 
pi^rres fines » elia devoient refifter : 
leurs igjssiiaas vloqjl pas la raeme 
iiinc.xirc : mais Uindolence leur naic 
ecw-rc pi us* IT-lca i-r^re qu'il y a dans 
« crrrnr ^« icise de rubis : dans 
jss ii^es c jre pence riTiere qui coule 
vers cs: erercje % ect trouve fouveut 
<Je zrc& reu r jj-i «2e la grofieur d'une 
Jsni^e A: ^oel^^erbis pl^s gros : il 
paro;r qjis ces penis grains font des 
fojgroens q_e i"e^ j dt'tiche de la mine 
& qu eLe chine avec !e Ub'e. 

JLe meme pays produit en abondasce 
une autre efpece de pierre d'un vcrd 
foncej plus dure que lalbatie, fans 
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£tre tranfparente. On en fait quelques 
ouvrages. II s'y trouve auffi cjes mines 
de foufre que ion tire en pierre ; & 
dans quelques endroits des mines de 
vitriol , qui font auffi negligees que les 
autres. * 

Au Nord de Quito , entre deux me- Riyiere <jui 
dairies qui font au bas de la montagne j^" Kc Jc 
de Talanga, paffe une grande riviere 
jqui p^trifie le bois qu on y jette , meme 
les feuilles d arbres. On voit des bran- 
ches entieres abfolument changees en 
pierres : on y apper£0Jt encore Ja poro- 
fite des troncs , les fibres du bois & 
de Tecorco* , m£me jufqu'aux petites 
veines des feuilles. Elles changent de 
couleur , mais la figure eft exa&emenc 
confervee. 

Les mines & les autres, prefents de • 
la nature fonj fort negliges dans l'Au- 
dience de Quito , fans qu'on en trouve 
d'autre motif que l'^xtreme negligence 
des habitans : mais les Gouvernemens 
deQuixas, de Macas, de Jaen & de 
Maynas , font environnes dun grand ^ 

nombre de Barbares qui n'ont jamais 
laifle de repos aux ouvriers. Lorfquon 
paife cette partie de la Cordeliere , on 
voit la fumee de leurs feux qui part de 
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Articie V, 

Decouvme & Conquhe du Fitou* 

JNotxs avons vu dans le Volume 
precedent que ce fut le brave & en 
meme-tems infortune Nugneft q^ti eut 
lea premiers indices du P£rou. Lorfque 
Pldrarias d'A vila , Gouverneur du Da- 
rien> euc fait perir ce brave Officier , 
il continua de fignaler fa cruaute par 
des executions fanglantes , fit la guerre 
a differents peuples Indiens & les four 
mit. II forma enfin le pro}et d'&endre 
les limites de fon Gouvernement fur 
les c6tes de la mer du Sud, & de fair* 
de nouvelles d&ouvertes en fuivant les 
indications que Nugnez avoit donnees* 
Deux hommes , Francois Pizare 8c 
Almagro , deja cellbres par leurs dif- 
f&entes courfes fur mer & par les ex- 
ploits qu'ils ayoient faits contre les In- 
diens , lui propoferent de fe charger de 
1'entreprife qu il mtfdkoit. Commc ils 
setoient enrichis, ils fechargerent de 
tout^ l?dtpeiife fcs'aiflfocierent Fernand 

ft vj 
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t r Rrrrrciift richer LeGou- 

as Je perim a. ienr aocor- 

s'Js Iim tftr iMii—ntft iiii m : il ne 

agnrTir aaoi , & „ fe trouvant 
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j&aniZBgt-ljB& trass auooes 
'^ngffjiHw r comm pour uh 

3eskia« . ^u Almagn> iTmrnwotr ton— 
ses ley ^ravmras Jc aurcnt ns des 
yyr ty iirn n rs - ^t cpip.c€xnao& «b ^iucpics 
•ciuir !es aarres decerned Le- tnote 
etant zair i5gn/£, Fernand de Locoes 
die Is Itofe , poragea FEo&e gl ams, 
ci rrrir one psrtie & donoa. Ees de&s 
arcs* a is g fc c rci. 
s~x£ia=ft A^ant & pnrfcr <6e Tcxp€£aa&. lie 

>^ra rrrc ifc KlBES , IECHB CilFVUttl cfevOOT SppFCO- 

II fcir £5 de Goozale Pinfe* fotiMw - 
oe *e Lsrz* , habiatm de TmSlo dsss 
FFfirgfnad^e , mciea Capkaioe dt~ 
faacerie. Gonzale Ptzare eat deax fib 
lzgkimcs z Fir7ixmdPh&e&Je4nPb{ar?. 
& de ciiffFcmes meres deter 6!s nam- 
lels , Fr metis Pqarr & Gmx«zie Pip «re. 
Oeft Franftis qui *a parokie fiir la 
fccce. Son pere maria (a mere a on La- 
boarear : elle en evt un autre fib. Quel- 
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t}ues Ecrivaktt otic aflur£ que Francois 
Pizare fut , au moment de fa naiflance, 
porte a 1'entree d'une Eglife , . ou il 
refta expofe pendant quelque-tems. On 
decouvrit qui ftoit fon pere & on To- 
bligea d'en prendre foin ; mais il le fit 
avec tant aindifference qu'il tw-Iui 
donna aucune education. II l'envoyzt 
garder des pourceaux, & Fran^ob Pi- 
zare pafla une partie de fa- jeuneftedatts 
cetetat abjed. Arrivi a un certalnlge, 
il eut home de s y trouver. II quitta 
fon troupeau & s'embarqua fur un flotte 
qui alloit aux Indes Occidentales. II y 
fut bien-toc regarde commc un homme 
a&if, mais prudent, & fut elevc des 

flus bas emplois a un pofte important. 
1 foutint l'opinion qu on avoit con^ue* 
de lui lorfqu'i 1 £ut arri \6 & Saint Domin- 
gue. Dans plufieurs expeditions il don* 
na des preuves de fa valeur & acquit 
la reputation d'un brave Officier. La 
fortune feconda fon courage , il amafla 
des richefles considerables, &s'etablit 
a Panama. II y etoit lorfqu ? il fit le traite 
dont nous venons de parler. 

• Les preparatifs t pour Texpedition Depart'de 
que les trois aflbcies meditoient , furent PU4tc " — 

prets vers la fin d'Odobre *J2£, & 
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ferecsjofgualors, leur fircdt connoi- 
pe^a devoienr tenir toutes leurs 
faces reuaies jpour penerrer dans ut 
fay* qmparoifloitfi bien defendu.Ih 
iwwMencereiit a fuivre la«cdre avec 
leer petite flotte qui itok compofee 
-de deux vaifleaux t trois canots Sc deux 
cms Efpagnok. Us ignoroieat les pei- 
net qui lesartendoieot. lis trouveretvt 
dabord quantise de rivieres, dont i'ero- 
fcouchure eft remplie de Caymans. 
Ayanr confiime Jems provisions, ib 
d eoneor d autre resource que de maiv 
ger le (nut des Mangles dont ce pays 
eft courett & dont les racines , roojotin 
abreorces dean de roer, donoent au 
trait on gout amer. Leurs canoes , qui ne 
pocvoieor alter qua la rame, travail- 
Josenr cootiooellement conore les cou- 
rens, Sc eroient conrinuellemenr empor- 
tes vers leNord.LesIndiensneperdoient 
aocune occafion deles attaqner , & leur 
leprochoient d'etre des malneureux qui 
aimotene mieux ra vaguer le pays d autrui 
que de culriver celui de leur naiflan- 
ce. Les deux Capitaines f voyane que 
la mifere &les annes des Barhares leur 
enlevoient beaucoup de nionde, deei- 
dcreotquAlmagroxetourneroir a Pa- 



t*bs America ins. 37^ 

Tiama. pour y prendre des vivres & y 

faire des recrues. II partit & revint bien* 

tdt avec quatre-vingt hommes. Ce ren* 

fore leur donna la hardfefle de penetrer 

dans ie pays de Catamez , au-dela des 

Mangles. lis y trouverent peu d'habi- 

tans , mais beaucoup de mats. L'or 

qu'ils avoient vu chez les differentes 

Nations qu'ils avoient vifitees , & dont 

ils fe procurement quelquefois une quan- 

tite considerable par des ^changes ou 

par la farce , excitoit teur courage. 

Dans quelques Nations , ils voyoient 

des hommes qui avoient le vifage par- 

feme de clous d'or enchaffes^ dans 

des trous qu'ils fe faifoient pour y 

mettre ces omemens. • 

Apres la decouverte du Catamez:, 
les deux Cafltaines jugeant qu'ils 
avoient encore plus befoin de monde , 
Almagro fit une feconde courfe a 
Panama , pour en ramener un nouveau 
renfort , que Pizare alia attendre dans 
une petite Me qu'il nomma Gallo. Al- 
magro trauva beaueoup de changement 
a Panama, Fedrarias n'y eommandoit 
plus : fon fuccefleur etoit P£dro de 
Los Kios. Almagro craignit de le trou- 
ver moins difpofe. si tfavorifer ks 
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decouvertes. Ses craintes Itoient fon- 
dees : le nouveau Gouverneur, api£s 
lui avoir accorde quelques fecours , lui 
defendit de faire de oouvelles levies. 
Quelques-uns des Compagnons de Pi- 
zate , rebates par ce quils avoient fouf* 
fere f & trembkns pour l'avenir , avoient 
ecrit a leurs amis qui etoient a Panama. 
Ceux-ci fupplierent P£dro de Los Rioa 
de ne pas jpermettre qu'un plus grand 
nombre d'Efpagnols allaflentperir dans 
une fi dangereufe expedition > & lui 
demanderent fes ordres pour faire reve- 
nir ceux qui sy etoient malheureufe- 
raent engages. Almagro fut oblig£ de 
parcir fans fecours d'hommes , avec le 
peu de vivres qu'il avoir pu amafler. II 
trouva Pizare dans une tres-grande mi- 
fere. Ces deuxOfEciersfurirent querelle 
enfembte : Pizare reprocha a Almagro 
fa lenteur a Juiamener du fecours, lui 
dit qu allant & venant comme il fai- 
foit, il n avoir riena fouffrir, tandis 
que les aucres mouroient de faitm La 
querelle s echaufia au point qu ils mi- 
rent Tepee a la main : mais plufieurs 
autres Officiers fe mirent entre deux & 
les feparerent. Los Rios, preffe par les 
follicications its amis de ceux qui fe 
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plaignoienc.de la mifere qu on enduroit 
avec Pizare , envoya un Lieutenant 
nommc Tafur , natif de Cordoue , pour 
ramener ceux qui n'etoient pas content 
deleur fort. La plupart faifirent avec 
joie l'occafion qui fe prefentoit de 
terminer Jeqrs peines & leur mifere. 
II s'en trouva treize 8c un Mulatre qui 
voulurent fuivre le fort de leur Capi- 
taine. Fizare charge* Tafur de deux let* 
ties, Tune pour le Gouverneur de Far 
naoia , auquel A reprochok de rendre un 
raaovais fervice a la Couronne d'Efpa* 
gne en mettant un obftacle a fon entre- 
prife ; lautre pour Fernand de Luques, 
ce Pretre qui etoit un de fes aflbcies. 

Pour attendre les reponfes , il fe re- ifle G©rg«- 
tira dans ilfle de Gorgone. Elle eft fi- nc - 
tuee a trois degres Nord : fon circuit 
eft d'environ trois lieues. Ceux qui one 
vu cette Ifle la eomparent a lenfer , 
par la noire obfeurite de fes bois , la 
hauteur de fes montagnes , les pluies 
continuelles , la mauvaife temperature 
de fon air , dont le foleil ne penltre 
jamais l'epaifleur , enfin par la prodi* 
gieufe quantite de mofquites 8c de rep- 
tiles dont elle eft remplie. 

Ce fut l'afyle que Pizare choific , aur 
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tant pour fe derober aux attaques de* 
Indiens , dans un fejour (! affreux , que 
pour fe procurer de I'eau qui lui avoir 
manque dans l'lfle de-Gallo* II y fit uri 
fejour de plufieurs mois : fes gen$ y 
batirent des cabanes & y fabriquereot 
un canot > avec lequel il alloit lui-me- 
me pecher. Malgr£ les pluies , les ora« 
ges & les mofquites , il alloit prefque 
tous les jours a la chafle & apportoit 
du gibier pour fake- fubfifter fes gens, 
Ne recevant de nouvelles d aucun c&- 
t€ , il crut qu on le laifleroit perir dans 
cette Ifle avec fes Compagnons. II fon- 
gea a faire un radeau des debris du 
navire qui n avoit pu refifter aux injures 
du elimat de la Gorgene > & a retour- 
ner a Panama. Larefolution etoit prife, 
lorfqu'ils decouvrirent un vaifleau. Le 
Gouverneur , cedant enfin aux follici- 
tations de ceux qui avoiefit abandohne 
Pizare, lui envoya du fecours. Ce vaif- 
feau , a fon arrivee ., apporta la joie 
parmi les Efpagnols qui etoient dans 
l'lfle. On s'attejidoit <jue Pizare alloit 
retourner a Panama : mais il prk le par- 
ti d'aller droit a Tumbel fous la direc- 
tion de deux Indiens de cette contree 
gu'il s etoit attache par fes carrefies* 
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& qui commen^oient I favoir un pet] 
d'Efpagnol. 

I/execution fuivit de prfcs la rtfolu- pizare abor- 
tion. Apr&s vingt jours dune navigation *c*Tumb*i. 
plnible , il arriva fous une Ifle fituee 
devant Tumbez proche Puna. II la 
nomma Sainte-Claire* Elle itoit inha- 
bitee : mais les Indiens la regardoient 
comme un fan&uaire , parce qu'en cer- 
tains terns ils y alio lent faire des facrU 
fices a des Idoles de pierres. Les Efpa- 
gnols ne les virent pas fans etonnement.' 
La principale avoit une tete d'homme g 
de raonftrueufe forme. Ils trouverenc 
4ans cette Ifle plufieurs ouvrages dor 
& d'argent , ce qui leur caufa beaucoup 
jde pie. II y avoit en outre plufieurs 
jcouvertures de laine jaune aflez biea 
travaillees. Pi?are s'affligea beaucoup 
du depart de (es autres Comp*agnon* 
avec lefqueis il aureit pu faire quel-, 
quentreprife importante. Les Indienrf 
qui etoient venus avec lui TaifurcAent 
que ce n'etoit rien en comparaifon de? 
richefles qu'il trouveroit dans Ie conti-i 
uent. Ayant remis lie lendemain a la 
voile, il apper^ut un radeau fi grand 
qu'il le pr it aabord pour un navire. Bien- 
jot il en decouvrit quatre autres. II j 
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*voit quinze Indiens dans chaque. 11$ ne 
firent pas difficulte de s'arreter, lorfqu ils 
apper^urent deux hommes de leur Na- 
' tion dans les vaifleaux Caftillans. Ceux 

?ui dtoient dans les radeaux alloient a 
una pour faire la guerre aux habitans 
de ce canton : mais 1 ctonnement que 
le vaifleau & rhabillement des Efpa- 
gnols leur caufa , les fit retourner a la 
cote. Le Pilote du vaifleau Efpagnol , 
ne voyant aucune appatence de danger, 
mouilla dans la rade de Tumbez. Alois 
Pizare fit dire aux Indiens des radeaux 
que fon deflein £toit de rechercher leur 
amitte, & quil les prioit d'en avertir 
leurs Caciques. 

On he tarda pas a voir arriver f*r le 
rivage une foule d'autres Indiens qui 
venoient admirer les barbes & les ha* 
billetnens des Etrangers. Le Cacique 
du lieu , les croyant defcendus du Ciel f 
ne tarda pas a leur envoyer fur dix ou 
douze radeaux toutes fortes de viandes, 
de fruits & divers breuvages dans das 
vafes d'or & d'argent. Parmi les vian- 
des il y avoit un mouton. C'^toit un 
pr^fent des Vierges du Temple. Un 
Officier du Cacique dit aux Elpagnols 
qu'ils pouvoient defcendre , fans aucune 



dbs Ak£ricains; r 38J 

defiance , & prendre ce qu'ite jugeroient 
neceflaire a leurs befoins. Pizare envoya 
un Matelot dans la chaloupe : les In- 
diens lui aiderenc a charger vingt pipes 
<Teau. L'Officier du Cacique fit diverfes 
queftions a Pizare par le inoyen des in- 
terpretes. Le Chef des Efpagnols lui 11 tfcnt k 
repondit quil venoit de Caftille avec Jjg£ d ' uo 
ceux qui 1'accompagnoient ; qu'il itoit 
fujet a un Roi fort puiffant ; que , par 
its ordres il avoit fait le tour d'une 
grande partie du monde , pour venir 
apprendre aux Indiens que lea Divini- 
tes quils adoroient etoient fauffes, & 
pour leur faire con n 01 1 re un Dieu Cr£a-> 
teur du ciel & de la terre qui promet* 
coit une eternice de bonheur a ceux qui 
obfervoient fes loix. II lui drffigna en«» 
fuite l'enfer par un lieu obfcure & rem* 
pli de feux , deftine a la punition de 
ceux qui ne connoiflbient pas ces loix f 
L'Officier Iijdien lecouta avec atten- 
tion & but avec plaifir quelqucs verret 
de vin qu'on lui prefenta. On lui donna 
enfuite ufte hache de fer , dont il parut 
faire beaucoup de cas & des bijoux 4e 
TEurope pour fon Cacique, II pria Pi- 
zare de laiflfer defcendre a terre quel* 
ques- ijn? d$ fes gens, Alfonfe dc Molina 
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le fuivit avec un .Negre qui fervofc 

Pizare. 

Lorfqu'ils furenr au rivage , tous Ies 
Indiens qui s'y etoient aflembles mar- 
querent une egale admiration pour la 
blancheur de Tun & la noirceur de 
l'autre. lis lavoient le Negre pour ef- 
fayer s'ils feroient difparoicre fa cou- 
leur. Molina fe laiffa conduire dans une 
habitation voifine. U y vit de beaux 
Edifices de pierres , des canots > des 
fruits extraordinaires , des moutons 
dont on adonne la defcription ci-deftus, 
& qui etoient alors inconnus k l'Efpa- 
gnol : il admira la parure & la beaute 
des femmes qui s'offrirent a fes regards. 
Les vafes d'or & d'argent y etoient fort 
communs & tout y prefentoit Topulen- 
ce. Le r£cit que Molina fit a fon retour 
au yaifleau y excitades tranfports "de 
joie , & augmenta le chagrin que Pizare 
reflentoit d'avoir ete fi malheureufe- 
fnent abandonne par fes gens. JL/etat 
de fes forces ne lui laiflant aucune ef- 
perancc de retirer quelque fruit de ces 
decouvertes. II fit.defcendre Pedro de 
Can die , Ingenieur eftime, pour etendre 
plus loin fes obfervations & reconnoi- 
tre par ou Ton pourroit attaquer cette 

place 
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^>lace , lorfquon y revlendroit avec 
plus de monde. 

Can die partit avec le acme Negre Effroi que 
& im Interpr&etil re^ut des lndiens j.^ ^* * 
l'accueil le plus favorable. Le Cacique, L* p^V. 
auquel il fut pr£fente , le voyant ar- vicn * 
me d'uri fufil , lui en demanda l'ufage. 
Candie en tira un coup contre une 
planche voifine qu'il per^a. Le bruit 
& 1'efFet cauferent aux lndiens une telle 
frayeur ,<jue les uns fe laiflerent tombec 
& tes autres pouflerent un grand cri. Le 
Cacique , plus ferme , garda le filence 
dc Ictonnement. II fit amener un Tigre 
"& un Lion & pria TEfpagnol de tirer 
deflus. Le ^oup fit encore tomber plu- 
fieurs lndiens & effraya les deux ani- 
maux au point quils approcherent de 
Candie avec beaucoup de douceur. Le 
Cacique l^s fit reconduire dans leur 
loge , & > fe tournant vers 1'Efpagnol , il . 
lui prefenta une liqueur du pays , lui 
dit : cc Bois done, puifque tu fais un 
9> bruit ii terrible : tu rerfemble au ton- x % 
» nerre ". Candie vifita la place & fuc 
conduit dans le Monaftere des Vierges 

?ui etoient confacrees au fervice des 
doles. Elles avoient fait demander au 
Cacique }a permifljon de voir i'Etran- 
Tome XXIII. R 
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ger. Elles etolent occupies a faire de* 
ouvragesde laine , & prefque toutes 
d\ine rare beaure* 

Lorfque Candie retourna au vaifleau t 
jl y porta des inftru&ions bfcaucoup 
plus intereflantes que les premiers* ii 
avoit vu des vafcs dor & d'argent , & 
des ouvriers en differens genres. Le por- 
trait qu'il fit des Vierges frappa 1'imagi* 
nation des Caftillans. Ayant appris que 
Je Cacique de Tumbcz avoit envoy e a 
Quito pour informer l'Empereur de 
1'arrivee des Etrangers & lui demander 
fes ordres a leur fujet , Pizare crut que 
la prudence ne lui permettok pas def 
s'expofer avec le peu d'hammes qu'il 
evojt avec lui aux caprices d'un Monar* 
que qui , felon toutes les apparences s 
etoit fort puiflant. II fit mettre a la voin 
le , garda un Indien de Tumbes & par* 
courut toute la cote, Qn le.recevoit 
fort bien par- tout , parce que le bruit 
s'etoit repandu qu'il etoit doux , hu* 
mains $c gdnereux. Un de fesMatelots, 
th^yme de la beautd du pays & de la 
douceur des habitans > refplut de pafler 
Je refte 4© fes jours dans cet heureux 
SJinw;. 

?«SW * voyaw <p$ fe ? gen? fc mz 
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tinoient, rtfolut de retournera Pana- 
ma , pour y annoncer cc qu'il avoit vu , 
& t&cher d'obtenir ides forces capables 
de le feire refpe&en II emmena avec lui 
plufieurs Indiens pour les inftruire & en 
teire d$s interpfetes. Les Efpagnols origiaeiu 
s accoutumerent a nommfer cette gran- *°™ ***** 
de region Biru ou Birou , du nom d'une 
riviere qu ils avoient d^couverte ; deli 
vint , avec quelque changement , celui 
d$ Pfrou. 

Pizare , de retour a Panama , fait fes 
efforts pour engager le Gouverneur a 
lui fournir les moyens de tenter une 
nouvelle entreprife. Ceft en vain , 
P£dro de Los Rios ne veut point con- 
fentir a fes demandes. Les obftacles ir- 
ritent l'opiniatrete de Pizare : il s'em- 
barque pour l'Efpagne , arrive a la Cour , 
y annonce ce qu'il a entrepris , ce qu il 
afouffertf, & les avantages que laCou- 
roftne peut en retirer. II offrit de tenter 
une nouvelle expedition , & demanda le 
Gouvernement du pays qu'il avoit de- 
couvert & qu'il efp&oit conqu&ir* Cet- 
te grace lui fut accordee , aux conditions 
qui etoient alors en ufage ; c'eft-a-dire, 
qu'il prendroit fur lui les frais & les 
dangers de la Conquete. Pizare, muni 

Rij 
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de lettres qui letabliflbient Gouvei4 
neqr dij Perou s trouva quantite da 
Volontaires qui s'engagerent a fuivre fa 
fortune : fcs treres voulurent etre aufli 
de la partie. Larfqu'il fuc de re tour a 
Panama , il eat beaucoup de peine a 
trouver un vaifleau ppur faire Ion em- 
barquement , parce qu ay ant epuife tou$ 
fes fonds avec ceux de fes aflbeies dans 
fa premiere expedition , il n'avoit plus 
de quoi en acheter & en equiper un. 
Almagro , craignant que Pizare ne fe 
pafsat toyit-a-fait d© fon fecours, lui 
tournit quelques batimen$. 
Second On ignore quel etoit le nombre des 
voyage de yaiffeaux avec Jefquels Pizare entrepfu: 
fPuV C 4B P * ^ con q u * te du Perou. Il partit au com- 
mencement de Tannee iyji. II avoic 
forme le projet de debarquer a Turn- 
bez , ou les obfervations de Molina Sc 
de Candie lui faifoient efperer de gran- 
desf richefles : mais les vents contraires 
ie forcerent de prendre terre centlieues 
^u-deflbus, & dy debarquer fes gens 
& fes chevaux , pour fuivre la cote par 
terre. Les grandes rivieres qu'il falloit 
fouyent paflfer a la nage rendirent la 
route tres-penible. Pizare trouva de$ 
ISHourcfs 4fins fon courage. #fop adrsfc 
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fe. II aidoit lui-meme a nager a cfeux 
qui fe d£fioient de leur habil^te, le$ 
foutenoit & les conduifoit jufqu a lau- 
tre bord. lis arriverent dans un endfoit 
nomme Coaque , y firerit un tel butin > 
que Pizare, voulant engager les Efpa- 
gnols qui etoient a Panama , y envoy a 
un de fes vaifleaux charge d'or. Son 
pro jet reuflit : il ne tarda pas a voir ar* 
river urt renfort considerable, 
1 Pizare , continua fa route , & fe pro- 
pofoit de pafler au Port de Tumbez : 
mais fe fouvenant qu'il y avoit une lfle 
aux environs , il crut que la prudence 
demandoit qu'il s'y fit un etabliflement* 
Yetantatrive, & les Infulaires lui ayanc 
demande la paix , il crut que (es vues 
etoient heureufement remplies : mais 
il ne. tarda pas a etre informe que les 
Infulaires avoient des troupes cachees, 
pour maflacrer tous les Efpagnols pen- 
dant la nuit. II les attaqua prompte- 
nient , les defit , fe faifit du Cacique : 
le jour fuivant il lui fallut encore com- 
battre une multitude d'enhemis. II Tut 
meme oblige d'envoyer (Ju fecours aiix 
vaifleaux qui furent attaqufe par un 

frand nombre de barques plates. Les 
Xpagnols fe defendant avec tant de 
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lefolution , qu'ilstuet*nt une multitude 
dlndiens , & forcerem les autres de 
fe retirer. Pizare perdU cepeadantquel- 
c|ues foldats, & foo frere Gonzale fut dan- 

Jrereufemeiu blefle au genou. II vifita 
'lfle, trouvabeaucoup deprifcnniers* 
ce qui annon^aque tes Infulaires etoien; 
fort guerrierk. Parmi les prifonniers , ii 
fe trouva plufieurs habitant deTumbez r 
Pizare les rait tous en Ubwe , seavoya 
ceux de Tumbez dans leur pays & les 

5ria de prendre dans leur barque trots 
e fes gens qu'il en voya a leur Cacique. 
A peine ces perfides Indiens furent*il* 
arrives dans leur villa , quils facrifie- 
xent ces trois Deputes a leurs Idoles. 
Fernand Soto , qui s'etoit mis avec 
plufieurs Indiens fur une autre barque , 
penfa efluyer le raeme fort. Quelques- 
uns de fes amis' le voyant partir % Vane? 
terent , le firent defcendre de la barque 
& lui fauverent la vie. 

La trahifon des Indiens a 1 egard dej 
Efpagnols doit faire juger qu'ils n e- 
toient pas difpafes a leur fournir de& 
barques pour defcendre, auffi ne re£ut* 
on d'eux aucune efpece de fecours. Pi-* 
zare , fes freres , & quelques autres Of- 
ficers furent tes feuls qurpaflereoc ;lx 
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ttuit a terrc ; mais i}s refterent toujour* 
a cheval. Le lendemain on fit debarquef 
les troupes. Pi'zare avan9a plus de deux 
lieues dans leg terres , fans rencontre* 
un foul IncJien ; il s'apper^ut que tous 
les habitans s'etoient retires fur una 
hauteur voifine. A fan retour il ren* 
eontra un detachement de cavalerie 
qui partoit pour le chercher, Il r^fplut 
detablir un camp , povur fe donner le 
terns d'exami&er le pays & fes habi* 
tans. 

II fit prier le Cacique d eeouter fes 
proportions : mais trois femaines f? 
pafferent avant qu il put en obtenir une 
reponfe. II avoit diftribue les Indiens 
par pelocons & faifoit faire d^ffrayantet 
menaces a tous les Efpagnols qui fotf-r 
toient du camp. Un jour on deeouvrit un 
gros corps dlndieris qui etait pofte de 
Tautre cotS d'une riviere , & les prifon* 
niers jugerenta diverfes marques qu'il 
€toit commands paf le Cacique. Pizare , 
irrite de fon obftination , prit enfin le 
parti de 1'atraqyer. It fit preparer fecr&- 
tement quelques barques plates , paflfa 
la riviere a la fin du jour , avec deux 
de fes freres & cinquante eavatiers , 
march? toute la nuit. Se trouvant le 
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lendemain , des la pointe du jour , fort 
pres du camp des Indiens , il s'elan^a 
fur eux avec une impetuofite qui leur 
caufa cant de frayeur , qu ils ne fonge- 
?izare dtfaic rent qu a futr. II en tua un grand aora- 
ks p^ru- b re & i eur g t une cruelle guerre pen- 
dant quinze purs , pour venger la more 
des trois Efpagnols qu its avoient fa- 
crifies. Le Cacique effraye fit demander 
la paix , & accompagna fa demande de 
quelques prefens d'or & d'argent. Cette 
. vi&oire excitant le courage de Pizare , ii 
avan9a dans le pays avec la plus grande 
partie de its troupes , & lailTa le refte pro- 
che deTumbez,fous lecommandement 
d'Antoine de Navarre & d'Alonfe Re- 
quelnre. Le bruit de fa vifioire engagea 
tous les habitans de cette Province a 
lui demander fa paix. Son deflein etoit 
de penetrer jufquau Port de Payta : 
jmais il re9ut des envoyes de Cufco , de 
la part d'un Prince nomme Guafcarou. 
Huafcar qui lui faifoit demander du fe- 
cours conrre Acahualipa , fon frere.Cette 
circonftance lui fit changer tout-a-coup 
de refolution* Comme e'eft a la mefin- 
telligence de ces deux Princes que les 
Efpagnols doivent la Conquete du Pe- 
rou, il paroit neceflaire (Ten expliquec 
1'origine en peu de mots. 
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Huayna-Capac , Sou verain de Cufco > Cequifrci- 
avoic foumis plufieurs Provinces a fon jj^du p*- 
Empire , & fa domination comprenoit tou. 
une etendue de cinq cens lieues , a 
compter depuis fa capicale. Le pays de 
Quito avoit fes Souverains particuliers; 
celui de Cufco refolut de le conque* 
xir & reuffit. Le pays nouvellement con- 
quis luiplut tant , qu'ayant laifle a Cuf- 
co Hualcar fon fils aine, .Mango & plu« 
fieurs autres de fes enfans , il fe maria 
n dans le pays de Quito avec la filledu 
Souverain qu'il avoit detrone, en eut 
un fils nommc dtahualipa, auquel it 
donna toute fa tendreffe. Ayant fait un 
voyage a Cufco ,- il abandonna le foin 
de ce fils cheri a des tuteurs , & re- 
tourna quelques annees aprfcs dans fa 
nouvelle capitale > ou il refta jufqu a 
fa more En mourant il defigna pout 
fon fucceffeur Huafqar , fon fils aine : 
xnais il en fepara le Royaume de Quito, 
qui itoit fa Conquete particuliere , & 
qui ne devoit pas etre comptee entre 
les Provinces de l'Empire. II en difpo~ 
fa en faveur d'^tahualipa , doot les an- 
cetres maternels ayoient ete ea poffet- 
fion. * . . ' ■ 

Aprfes fojnort , Atahualipa s'empara 
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de fes trefors , fe mic a la tete de fon 
armee , & envoya des Ambafladeurs a 
Cufco pour informer fon frere aJne de 
la mart de leur pere, & le prier de 
confirmer le Teftamenr qull avoir laif- 
fc. Huafcar r£pondit que fi ion frere 
vouloit lut ma* que* fa faumiffion & ve- 
mr a Cufco » il lui feroit un parti con- 
venable a fa naiflance; mais quil ne 
pouvoit lut ceder la Province de Quito 
qui &oic frontiere de fon Empire. It 
afouta que fi fon frere s'abftinoit dans 
fes pretentions, il marcheroit contre 
ltd avec toutes fes farces. 

Atahualipa comprenoit dans rherita* 
ge de fon pere deux Capitals d'une 
experienced d'une valeur reconnues, 
Quifquix & Eplicachkua qui set oient at* 
taches a fonfervice. lis kii confeillerent 
de prevenk fon frere aine t it fuivit ce 
conletl. La guerre lut vive emre les 
deux freres* Apr^s une hata'tUe qui dura 
trois^jours entiers % Atahualipa far pri* 
& renferme dans un Chateau : mais il 
profita de k negligence de fes gardes * 
per^a la muraitte de fa pr ifon & s'ferv. _ 
fuk. En reetrant da*s # fes Etats it an- 
non^a au peuple que le feu. Roi , fo» 
pere, favori&m lajuftice de fecatife* 
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Tavoit chang£ en ferpent , poa^lui 
donner le moyen de s' evader par m pi- 
tit trou. Le peuple eft toujours difpofe 
& croire le merveilleux. Ses fujets , ra- 
nicnes par 1'efperance d'une prote&ion 
furnaturelle , fe rail ie rent amour de lui, 
II roarcha contre fon frere , gagna fur 
lui une vi&oire fi complette , que long- 
terns aprfcs on voyait dans le champ de 
bataille les os des vaincus entaifesles 
uns fur les autres. Le vainqueur rava- 
gea plufieurs Provinces , arriva jufqu a 
Tumbez qui fe foumit fans refiftance ; 
il voulut penetrer dans Tide de Puna t 
mais il fut repoufle & force dabandonner 
fon entreprife. Ii prit fa route vers Cuf- 
co , s'arreta a Caxamalca , ou il appxit 
que fon frere Huafcar marchoit a fa 
rencontre avec une artnee formidable. 
IL envoya un dctachement a la decout- 
verte. Huafcar avoic eu l'imprudencc 
de s'ecarter de fon arrnee ; il fut enve<t» 
lofp6 par le detachcment , charge de 
chaines & conduit a fon frere* Ses par* 
tifans, inforraes quil itoit arrive dans 
le pays des hommes ecttraotdinaircs 
qui paflbient pour ttxe enfens du So* 
leil, allerent implom leur protection 
en ftveu* de 1'iaibrtune Huafcar. Le* 
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E(jttcno]& ctoient au Fort de Payta * 
lorjpe ces Deputes arriverent. Pizare 
fentit combien la conjon&ure 6tok fa- 
vorable a fes defleins : il rappella les 
troupes qu il avoic laiffees a Turabez , 
fit conftruire un Fort fur la riviere de 
Payta & Lui donna le nom de Saint 
Michel. Son deffein etoit de procurer 
une retraite affur^e aux vaiffeaux qui 
viendroient de Panama. Il diftribua en* 
fuite a fes foldats 1 or & largent qu'on 
avoit amafie dans les diflfifrentes expe- 
ditions , & ne laifla dans la nouvelle 
ville que ceux qu il deftinoit a l'habi- 
ten 

Pizare , fe hata de fa ire fes prfpara- 
tifs , & fe mit en marche pour joindre 
Atahualipa qui etoit alors dans la Pro- 
vince de Caxamalca. Les Efpagnols 
furent obliges de traverfer un defert de 
vingt lieues , ou ils eurent beaucoup a 
fouffrir par la chaleur & la faim : mais , 
fi-tdt qu'ils en furent fortts , ils trouve- 
rent des vallons peuptcs ou on leur (bur- 
nit des rafraichiflemens en abondance. 
Ils rencontrerent bien-tot un envoye 
d* Atahualipa qui prefenta au General 
des brodequins tris- riches & des bra- 
celets d'or , en Tavertiflant de sen pare* 
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lorfqu'il paroltroit devant Tinea , au- 
qucl cette marque le feroit connoitre. 
Les autres prefents confiftoient en di- 
verfes fortes de fruits , de grains , d'e- 
toffes precieufes, des oifeaux & diffS- 
tens quadrupedes du pays ; en vafes , 
en coupes, en plats & baflins dor & 
dargent ; en pierreries, comme tur- 
quoifes & emeraudes. Enfin la quan- 
tity de richefles qu'on prefenta aux Ef- 
pagnpls leur fit juger que le Prince qui 
les envoyoit pofledoit d'immenfes tre- 
forst lis ne douterent pas qu'il ne fut 
allarme des traitemens qu on avoit faits 
aux habitans de Tumbez : mais ilsigno- 
roient, dit GarcilafTo , que ces peuples 
les regardoient comme fils du Soleil & 
comme ex&uteurs de fes vengeances , 
& que leur but £toit mobs dacheter 
Yam\ti6 dun fi petit nombre d'hom- 
mes , que d'appaifer la coiere du Soleil 
quils croyoient irrite contre eux. 

Pizare n'avoit pour interpret* qu'un 
jeune Indien de Puna , qui favoit peu 
la langue de Cufco qui etoit cetle de 
Cour, ni celle des Efpagnols : il ne 
put rendre le difcours du Depute. Les 
Efpagnols ignorant ce qu'il leur avoit 
dit , deliblrerent fur le parti qu'ils 



SJOO Hl!TOlRf 

gnols un falut qui etoit une efp£ce 
d'adoration, & lesaccompagnajufqu'au 
Palais avec les marques de la plus pro- 
fpnde veneration. 

lis furent eblouis des richefles qui fe 
pr£fentoient de toutes. parts. LMnca 
#oit affis fur un fiege d'or. II fe leva 
pour les embraffer & leur dit : Capac 
Viracocha; foyt\ Us bienvenus dans mes 
Etats. On leur prefenta des fieges dor , 
& Tinea , fe tournant vers quelques 
Seigneurs qui etoient a cote de lui > 
leur dit ; « Vous voyez la figure & Vha-. 
»bit de notre Pieu Viracocha *■; tels 
3>que notre predecefleur Yahuarhuacac 
» a voulu qu'il fuffent reprefentes dans 
wune ftatue de pierre ». Deux Prin- 
c$fles , dune extreme beaute , prefente- 
rent des liqueurs : ces rafraichiflemens 
furent fuivis d un feftin, Fernand Pizare 
fit enfuite fon compliment a l'Empe- 
reur, voulut lui parler de Religion ; 
mais il avoit trop peu de terns pout 
4evelopper les virites qu iljannongoit, 
& Tinea ne put les comprendre : il fe 
contenta de repondre avec honnetete, 
mais conformement a fes prejuges. 11 

i Voyez pages *z$ k 130" de ce Vohqnet 
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promit aux deux Efpagnols d'aller le 
lendemain voir leur Chef, lis fe reti- 
rerent tout remplis de 1'idee des richef- 
fes qu'ils avoient vues. 

Le General, inftruit que l'Empereur 
devoit lui rendre vifite le lendemain , 
partagea foixante chevaux , dont toute 
fa Cavaletie etoit compofee, en trois 
Compagnies de vingt chacune. II en 
donna le commandement a fes trois 
freres qui fe rangerent derriere un vieux 
mur , pour d'etre pas d'abbrd apper^us 
des Indiens & leur caufer plus de fur* 
prife en fe montrant tout-a-coup. II fe 
mit lui-merae a la tete de fon Infante- 
rie qui etoit compofee de cent hommes , 
en fit un bataillon. Dans cet ordre il 
attendit le Prince , fans aucune efpece 
de crainte , quel que fut fon projet, La 
marche de Tinea fut fi lente qu'il em- 
ploya quatre heures a faire une lieue. II 
etoit accompagne des principaux Sei* 
gneurs de fa Cour : fes gens de guerre 
formoient quatre corps de huit mille 
hommes : le premier compofoit 1 avant- 
garde : deux marchoient a fes cotes r 
le quatrieme faifoit 1'arriere-garde. II 
*ut ordre de s arreter a quelque diftan- 
ce. 
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Atahualipa vit , en arrivant , lea E£» 

pagnols ranges en ordre de bataiile : il 

dit a fea Officiers : cc Ces gens font les 

» Meflagers des Dieux : gardons-nous 

33 de les oflfenfer ; il faut , au contraire , 

» que nos civilites les appaifenc ». Vin- 

xeot de Valverde , Jacobin & Aumo- 

nier ies Efpagnols , raarcha vers Tin* 

ca , une Croix de bois dans une main 

& fonBr^viaire dans lautre. Ses che- 

veux coupes en couronne £tonnerent 

l'lnca, qui demanda a quelques Indietis 

qui etoient familiers avec les Efpagnols 

quelle ctoit la condition de cet Stranger. 

lis lui repondirent que c'etoit un Met 

fager de Pachacamac. Le Jacobin fit un 

afiez long difcours , qu il divifa en deux 

parties. Son exoide roula fur la nccef- 

fite de la Religion Cat hoi iaue : il pafla 

enfuite a la Trinit£ , aux chStimens & 

aux recompenfes d'une autre vie , I la 

Creation du monde , a la chute d' Adam , 

dans laquelle il comptoit toute la race, 

a Texception de Jeius-Chrift. II parla 

de la naiflancQ de l'Homme-Dieu , de fa 

more pour la Redemption des hommes, 

de fa Refurre&ion , des Apdtres , enfin 

de la primaute de Saint Pierre. Dans la 

feconde partie , il dit que le Pape, fuc« 
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cefleur de Saint Pierre , informe de l']> 
dolatrie des Ihdiens , & voulant les at- 
tirer a la connoiflaoce du vrai Dieu , 
avoit charge TErapersur Charles , Mo* 
narque de toute la terre , d envoyer 
foo Lieutenant pour les foumettre & 
les >faire entrer volontairement ou de 
force dans la feule bonne voie qui etoic 
celle qu'on venoit leur indiquer. II ci-> 
ta Texeraple du Mexique & d autresf 
pays. Enfin il declara a Tinea que s'U ' 
^endurcifibit contre TEvangile ,. il pe- 
riroit comroe Pharaon. 

II 6toit difficile que Tinea compric 
quelque chofe au difcours que lui tint 
. le Jacobin. Les My fteres de la Religion 
Chreticnne lui furent prefentes avec 
tant de rapidite , qu il ne put rien y 
comprendre. La maniere meme dont ce 
difcours lui fut rendu par T inter pre te , 
qui etoit un Peruvien & connoifToit 
peu la langue Efpagnole , augmenta 
la confufion dans Tefprit d'Atahualipa. 
II ne fit attention qu a la menace qu'on 
lui faifoit de foumettre Ton pays &C 
de le faire entrer de force dans la voie 
qu'on venoit lui enfeigner. Get en- 
droit du difcours du Jacobin fut , 
peut*etre » le feul qu on put lui interpret 
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ten Ce Prince poufla un foupir , fart$ 
douce , parce qu'il fe rappella dans le 
moment la predi&ion d'un de fes pr£- 
decefTeurs : mais , reprenant fes. efprirs s 
il r^pondit que ce pays avoit ete con- 
quis par fes peres, & qu'il feroit tous fes 
efforts pour le conferver; qua Vcgard 
de . Jefus-Chrift qn'on lui anfioncjoic 
comme le Createur du.ciel & de la ter- 
re , il ignoroit ce qu on vouloit lui dire; 
qu'il avoit appris de fes peres que cee 
ouvrage etoit celui du Soleil , & qu il le 
croyoit. II finit par demander au Jaco- 
- bin ou il avoit pris tout ce qu'il venoit 
de lui dire. Celui-ci r^pondit que 
cela etoit dans le livre qu'il tenoit 8c 
qui etpit la parole de Dieu^ I/Inca le 
demanda, l'ouvrit, tourna les feuillets, 
dit que ce livre ne lui faifoit rien enten- 
dre, & le jetta par terre. Valverde, 
indigne de cette profanation , fe 
tourna vers les Efpagnols & cria aux 
Pizare a«a. armes, Pizare , jugeant de fon cote 
1\L\ C$ ln ~<l u ' il lui ferait difficile de refifter aux 
Iiidiens s'ils l'attaquoient les premiers, 
envoya dire a fon frere Fernand de s'e- 
lancer deflTus avec la Cavalerie. De fon 
cote il fit faire une decharge de toute 
fon artilletie , les attaqua avec fon in* 
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tanterie , penetra jufqu a la litlere oil 
ctoit Tinea , fit main-baffe fur ceux qui 
la portoient ; mais fi-tot qu'il en torn- 
boit un , d'autres fe prefentoient pout 
lui fucceder. Pizare comprit qu'il £toit 
perdu fi le combat tiroit en longueur , 
parce que la perte dun feul Efpagnol 
lui feroit plus tiinefte que celle de mille 
Indiens ne le deviendroit a 1'Irica. Dans n fefc Pin- 
cette idee , il redoubla fes efforts , prit ^cr"* *" 
Athaualipa par la robe , le renverfa de 
fa litiere , & le fit prifonnier , au milieu 
des Indiens , qui mirent tout en ufage 
pour le fauver. P'aprfcs ce recit que 
nous tirons de Gareilaflb , le Le<5teur 
fera , fans doute , indigne de voir les 
Efpagnols attaquer les Peruviens fans 
fujet , en maffafcrer un nombre incroya-j 
ble , & faire leur Monarque prifonnier ; 
mais les Ecrivains Efpagnols , qui ont 
rapportc ce fait , aflfurent que Pizare ne' 
commen^a les hoftilites que parce quil 
tJtoit certain que I'intention des Peru- 
viens etoit de laifler les Efpagnols sa-: 
bandonner a la oonfiance & de profiter 
de leur fecurite pour les maflacrer tous # 
La relation de Jerome Benzoni , Mila- l« relations 
nois , qui alia' au Perou peu d'annees fo , nc P ana - 
9ft$s cet ^Yen^ment , peut guider daps 1'"™™*"' 
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le jugement au on doit porter fur la 
: conduite des Efpagnols & des Peru- 
viens. Aucun interSt paniculier ne l"en- 
gageoit a defendre une nation aux de- 
pens de l'autre. Pour ne pas ennuyer 
nos Ledeurs nous donnerons le precis 
de fa narration. 
Jcr6me Ben- Atahualipa , inftruit de Tarrivee des 
? n li' Hift- Strangers » donna ordre qu on Vinfor- 
Monde"/ i?£ m ^ ^ e routes leurs d-marches. On les 
? * P a 6- f s?examina, & on lui fit dire quils dtoient 
* * mv ' en petit nombre , & fi las , qu'ils etoient 
obliges de fe faire porter par de grands 
animaux. II leur envoya dire de ne pas 
pafler outre, finonqu'il lesferoit tous 
exterminer. Pizare repondit qu'etant fi 
pres de la Cour , il ne pouvoit fe dif— 
penfer de rendre hommage a l'Empe- 
reur , & donna ordre en meme-tems a 
fes gens de hater leur marche. Il fit 
prendre les devants a quelques Cava- 
liers , afin d'etre inftruit de la conte- 
nance des Peruviens & de penetrer dans 
les intentions de l'lnca. Les Peruviens 
fitrent effrayis a la vue des chevaux 
qu'ils prenoient pour des itionftres. 
L'lnca feul tint une contenance affiiree. 
Fernand Pizare s'a van§a vers lui , & lui - 
dit , par le moyen des Interpretes qu il 



bcs Am* rxcaiks. 407 

(Ptoit frere duG&ieral, lequeletolt venu 
de la part d'un grand Monarque pour 
lui dire des chofes hnpottantes 9 puis 
qu'ils s'en retourneroient tous dads leur 
pays. Llnca repondit qu'il fe rendroic 
a la viMe de Caxiamalca ou il donne- 
roit audience au General, a condition 
qu'ii partiroit avec fa fuite aufli-tot 
qu'elle feroit finie. 

Fernand Pizare alia porter cette re- 
ponfe a fon frere, & lui fit une enume- 
ration des richeffes qu'il avoit vues a la 
Cour du Monarque Peruvien : il lui die 
eft meme-tems qu'il etoit refoiu de faire 
fortir les Efpagnols de fes Etats , de gre 
ou de force. Le Qgneral fit avancer fes 
gens vers le lieu indiqul, & paffala 
nuit a ranger fes foldats en ordre de 
bataille , & a preparer les armes. Lorf-j 
que tout fut en ordre , il ordonna a fes 
gens 1 de ne tirer que quand il leur au*? 
roit donn£ le fignal, 

Dhs que le jour parut, on apper^ut 
llnca qui avai^ott a la tete de plus de 
vingt mille hommes, II &oit dans une li- 
tiere d or maffif, portee fur les £paule$de 
plufieurs Indiens. Ses habits confiftoient 
en une camifole de cot on, fans man* 
fhes ; les parties naturelles £toient cou- 
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vertes d'une bande de coton. Un floquee 
rouge de laine fine , pendoit fur fa 
joue gauche & lui ombrageoit Its four- 
cils. II avoit aux pi£s des fouliers aflez 
bien faits. Sa camifole etoit couverte 
de plumes de toutes fortes de couleurs 
& de pierreries de toutes efpeces. II en* 
tra dans la ville & fe rendit au Palais ou 
il devoit donner audience aux Efpa* 
gnols. 

On lei fit avertir que le Monarque 
£toit difpofe a les ecouter. lis entrerent 
dans la ville , & un Jacobin , nomme 
Frere Vincent de Vauverde , fendit la 
prefle , s'approctia de Tinea , tenant 
une Croix & un Breviaire , lui fit un 
long difcours pour luiprouver la verite 
de TEvangile ,♦ la puiflance du Pape & 
celle du Roi d'Efpagne , & finit par dire 
que fi Tinea ne vouloit pas fe faiie fon 
ami & fe rendre fon tributaire ,. on lui 
feroit faire de force. 

Atahualipa repondit qu il confentiroit 
a etre Tami dun Monarque audi puif- 
fant que celui dont on lui parloit , mais 
qu etant libre & independant , il ne 
confentiroit jamais a payer tribut a 
quelqu'un qu'il ne connoirfoit point. Il 
ajouta qu il ne quitteroit jamais fa reli- 
gion 



glon pour en prendre une autre ; que fi 
les Chretiens croyoiem que Jefus-Chrift 
avoit fait leciel 8c h terre , lui croyoit 
que c'etoit le Soleii qui ne mouroit ja- 
mais. 11 demanda enfuite au Jacobin 
comment il favoit que le Dieu des 
Chretiens avoit fait le ciel & la terre 
<Ie rien : le Religieux lui Tepondit que 
(on livre le prouvpit & lui prefenta auf- 
ii-t6t fon Breviaire. Atahualipa le prit, 
le Tegarda avec attention , tourna les 
feuillets , it mit i-rire , dit : Je ne trou- 
ve la rien de ce que vous m'annoncez , 
& jetta le Breviaire a terre. Le Reli- 
gieux ramafla fon Breviaire, retourna 
vers les E(pagnols , en criant de tou- 
tes fes forces : Vengeance Chretiens. On 
vient de jetter 1'EvangHe par terre* 
Tuez ces Mecreans qui foulent aux pies 
J a loi de Dieu. 

A Tinftant Francois Pizare fit d^ployet 
les enfeignes & donna le fignal du com- 
bat. Afcfli-tAt on fit une decharge de 
toute lartillerie, afin de commencer le 
combat par etonner les Indiens : la ca- 
valerie parut enfuite ; les trompettes 8c 
les tambours firent un bruit fi terrible 
quite achever ent de jetter la confirma- 
tion parmi eux. Les Efpagnels micen^ 
Tome XXIII* 5 , 
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les armes a la main , s'elancerent fur Is* 
Peruviens , & en firent un carnage hor- 
yible.Ceux quileur echappoientnefon- 
geoient qua fuir : Us fe culbutoient les 
uns Us autres & facilitoient encore plus 
aux Efpagnols le moyen de le$ mafla- 
crer. 

Lorfque la cavalerie eut commence 
le maflacre , Francois Pizare avan(ja it 
Ja tete de Tinfanterie & dirigea fes coupsj 
ducote ouetoit lTnca. Ce Prince avoid 
beaucoup d'Indiens autour de lui , maia 
lis etoient tous fi conflernes, quaucua 
ji'ofoit fe defendre. Les Efpagnols reiw* 
verferent tout ce qu'ils repcontrerenc 
fur leur paflage & arriverent jufqua 
Atahualipa. Chacun s'emprefla de 1$ 
jfaifir , & de frapper fur eeux qui por- 
joient fa litiere. Francis Pizare sap-? 
procha , faifit Atahualipa par f$ 
eatnifote & le renverfa. Le Monar- 
que Peruvien ne fit aucune refiftance 
$c fe rsndit prifonnier. Pizare fut lege* 
jernent blefle a la main par un Efpa* 
'gnol qui frappoit fur les Indiens lan$ 
^ifcernement. 

On envoya la cavalerie aprfcs le$ 
fuyards : dans cette pourfuite il peri* 
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Sacobin ne ceflbit d'exciter les Efpa* 
gnols , & de leurdktfe n epargner per- 
fonne & de prencfl^garde de rompre 
leurs fabres, Los vaifiqucurs paflerenc 
la nuit a fe rdjouir* 

Plufieurs Ecrivains fe font occupes a 
faire des diflertations pour juger lef- 
quels^des Peruviens oa des Efpagnols 
avoient le plus de tort : mais it eft cer- 
tain que les Efpagnols avoient le projet 
d'attaquer leg PeruvieHs pour s'emparei! 
de leurs richefles , & que fi cetee oeeafion 
leur avoit manque , ils en auroient trou- ( , 
Ve 011 fait naitre ime autre. : - 

Le lendemain les Efpagnols fe ren- 
dirent au camp que les Peruviens avoieftt 
occupe. Ils y troiiverent une quantity 
furprenante de vafes dor & dargent , 
des temes fort riches ,-des etoffes , des 
habits & des meubles d'un prix inefti^ 
mable* La vaHTelle d'or valoit fcule , fi 
Ton en croit Zarate , plus de foixante 
mitle piftoles. Plus de cinq mille fem- 
mes allerent les trouver & fe remirent 
Volontairement entre leurs mains. 

Atahualipa , que les Efpagnols con- Rkheflcf 
dutfoient avec eux , pria le General de ^'^pS 
|e traiter avec management, & lui pro- fa.ransoa. 
pofa pour fa ra£on de remplir dor un$ 

S ij 
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falle ou ils etoient alors , iufqu a lahaU3 
teqr ou Ton bra* jKjttvoit atteindre , 8g 
6c faire autour dexitte falle une mar-, 
que de la meme h* uteur. II prom it en 
outre une fi grande quamite d'argent , 
que les vainqueurs ne pourroient tout 
emporter.Pizare accepraloffre, & bien* 
tot on vit la canjpagne gouverte d'In-f 
diens eourbes fous le poids de I or qu'ils* 
apportoient de toqtes parts, Comme \\ 
falloit ramafler cet pr de toutes les pari- 
ties de TErapire , les Efpagnols trou~ 
voient qu'on n$ rempliflbic pas les pro- 
jneffes de llnca avec afle? dp promptiv 
tude, <k commen5oient afoup9onnerdor 
1'artifice dans cejte lenteur. Atahualip* 
s'appergut de leur mecon temenr , & die 
£ Pizare que la yille de Cufcp ^tant 
^loignee de deux cens lieues, §c cette 
diftance etant remplie de chimin? tres- 
difficiles , il n'etoit pas etonnant quo 
eeux qu'il avoit charges de f<?s qrdres 
.tardaflent a revenir. II ajouta que id le 
General voyloit y envoyer lui-meme 
deux de ks gens , ils verroient de 
leurs yeux qu il etqit $n etat de rem- 
plir fa proniefle. Voyant que Pizare 
etoit rebute par le danger que les Ek 
j>3§qol$ po^rrpiept 9Qyrjr daps uqe § 
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loftgue route; iMui dit en riant : Vous 
me tenez dans les fers avec ma femme k 
xnes enfans & mes freres ; ne fommes* 
nous pas des dtages fuffifans. Soto & 
Pierre de Varco s'offrirent pour faire 
ce voyage. Atabualipa leur con fe ilia de 
le faire dans une de fes litieres, afin 
qu'ils fuflent plus refpe&es. 

lis partirent & rencontrerent a quel* 

3ues journees de Caxamalca un cprp* 
e troupes Peruviennes qui amenoienc 
prifonnier Huafcar, frere dAtahualipa* 
Ce malheureux Prince, ayant appris 
qui c*toient ceux qu'il voyoit dans^es 
litieres , demanda i leur parler. Les 
deux Efpagnols lui aflurerent que 1'in* 
tention de l'Empereur leur maitre & 
celle du General Pizare etoit de faire 
obferver la juftice a regard des Peru- 
viens. Alors il leur cxpofa fes droits & CeH« fie 
la Couronne , l'injuftice de fon frere . £ n / TCre r 

-> « • j % *^ , , \ Huafcir of- ' 

& les pna de retourner vers le General f ic f on t au* 
pour Tengager a prendre fes int^rets , & dcflus - 
ajouta que fi Pizare fe declaroit en fa 
faveur , il sengageoit , non-feulement 
a remplir d'or la falle de Caxamalca 7 , 
jufqu'a la ligne qu'on avoit marquee > 
mais encore jufqu'a la voute , ce qui 
£toit le triple de plus, Atahuafipa , ajou- 

S iij 
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ta-t-il » fera oblige , pour remplir fo A 
• engagement , de depouilier le Temple 
de Cufco , & root j'ai dans ma puiflarice 
toutes les picrreries & tous Its trefors 
de mon pere. Les ayant en effet recus 
de Ton pere > par heritage , il les avoit 
caches fous tcrre , dans un lieu qui n'e- 
toit connu da» perfonne , parce qu'ii 
avoit fait tuer les Indiens qui avoient 
travailie a cette operation. 

Lts deux Efpagnols ne voulurent 
pas manquer aux ordres quon leu* 
avoit donnes & refuferent de retourner 
fur leurs pas. D'un autre cote les parti- 
fens de l'Ufurpateur , croyant fa deli- 
vrance prochaine , & , regardant les 
offres de fon frere comme un obftacle 
a fon retabliflement , Tinformerent de 
ce qui s etoit pafle entre Huafcar & les 
Atahuaiipa deux Efpagnols. II fentit de quelle ixn- 
&h flkmd portance il €coit pour Iui que Pizare 
tie a mort. n'en fut pas informe : mats avant de fut- 
vre le barbare confeil que lui didoit la 
politique , il crut devoir preflentir quels 
feroient Ifes idees des Efpagnols fur la 
mort de fon frere. II ffeignitune extre- 
me afflidion , & lorfquoo le prefla d'ex- 
pliquer la caufe de fon chagrin , il eut 
l'art de verfer des larmes & d'ftntrecou* 



les 
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$er fon difcours de fanglots', 9c dit qu« . 
fes gens , le voyant dans las chaines * 
& craignant que Huafcar ne profit&t do 
foccafion poiK rfeedovrer fa liberty * 
lavoient aflaffine, & quil regardoit cettd 
mort comrrie te eomble de Us malheurs* 
Fixare , tromptf* par ces appareiices ds 
Veritd , fit des efforts pour le confoler , «, 

& alia jufqu a lui promettrfe de faire pu* 
nir les coupables. Atahualipa , voyant 
que fa rufe avoit le fucces quil attend 
doit, donna ordre de tufer promptement 
fon frere, & cet ordre fut execute fi 
poB&uellement qu'ilny eut point d'm* 
tervalle entre la douleur fimulee & le fra* 
tricide.ZarateafTurequeHualcar/voyant Decouv^rtk 
les meurtriers prets a I'immoler , dit avee * ^Jpt 
Ferniet£. <c Je h'ai pas r^grie long- terns: AuguftinZa- 
« mais le barbare qui m arrache la vie , raw> totn, ** 
*> malgre les ens de la,nature qui 1 aver* 
» tiflent d'^pargtier te fang jde fon frere 
*> & fon Empereur , n'aura pas un plus 
» long regne ». Cette pr£di<5tion qui ne 
tarda pas a saccomplir, rapella aux 
F£ruviens celle de Huayna Capac . Sc 
les confirma dans I'opinion que les In- 
cas etoient veritaWement filsdu Soleil. 
Pendant que Soto & Varco coriti* 
mioient leur route verfr Cufco , le Goa* 

S iv 
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verneur envoya Ton ftere Fernand TU 
zare avcc une paitie de la cavalerie , 
pour decouvrir les Provinces interieu- 
les. Cc detachement rencontra dans fa 
route un freie d' Acahualipa , nomme 
IlUfcus. II conduifoit trois mUlions en 
•r avec une tres-grande quantire d'ar- 
gent pour la ran^on de forvfrere. Apres 
une marche tres-pe'nible , Fernand arri- 
ira dans la viile de Pachacama , oil il 
trouva un Temple rempli de richeffes , 
en enleva une partie : les Indiens pri- 
xent le refie pour la rangon de leur Em* 
pereur. Fernand Pizare , ayant appris 
que Cultcuchima , un des Generaux de 
l'Empereur, <tok dans ce pays avec une 
armeeaflez nombreufe, le fit prier de 
jvenk le voir : mais le General , foit par 
orgueil , ou par crainte , refufa de fe 
xendre a fon invitation. Fenian d alia le 
trouver au milieu de fes troupes , Ten- 
gagea a les congldier & a le fuivre. lis 
parcoururent beaucoup de pays & re- 
tournerent a Caxamalca, Lorfque le 
G£n£ral approcha du Palais ou rEmpe* 
reur etoic detenu prifonnier , il ota ks 
fouliers, & ,en paroiflant devant lui,fe 
jettaa fes pies, lui dit, en verfant un 
torrent de larmcs , que s'il avoit ete au- 
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j^res de fa perfonne, il ne feroit pas 
charge de chaines. Atahualipa lui repon- 
di% , qu il reconnoiflbit 'dans fa difgrace 
un jufte chacimenc dela negligence qu'il 
avoit eue pour le culte du Soleil , & que 
fon malheur venoit principalement de 
la lachete de fes gens qui l'avoient 
abandonnl. 

Xa renommle porta rapidement a Uem.ibtot 
Panama la nouvelle des progres que pag ' ll€ * 
Frangois Pizare faifoit au P£rou , & des 
richefles immenfes qu'il y trouvoir. Al- 
magro , un de fes aflbcies , cedant a la 
jaloufie , con^ut le projet de fe mettre 
en pofleflion du pays qui etoit au-dela 
du Gouvemement de Pizare. II equipa 
quelques vaifleaux , fe rendit a Puerto 
Viejo , ou le bruit de la defaite de Tin* , 
ca s'^coit repandu , avec Tengagement 
qu'il avoit pris pour fa ran^on. A cette 
nouvelle , il changea de deflein , refolut 
d'aller a Caxamalca , efperant partagec 
avec Pizare les richefles de Tinea. En y 
artivant il trouva qu on avoit deja ra- 
mafle une grande partie de la ration 
d' Atahualipa. Son etonnement fut ex- 
treme a la vue de ces prodigieux mon- 
ceaux d'or & dargent : mais les Soldats 
de Pizare lui declarerent que de nou- 

5 v 
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veaux venus ne devoient pas partagef 
les depouilles dy vaincus avcc les vain* 
queurs. II s'eleva a ce fujet une eonteC- 
tation qui eut de facheufes fuitcs. Piza- 
re , qpoique le plus fort par le nombrer 
de fes fokiats & par laffe&ion qu'ite 
avoient pour lui , feignit de ne pas re- 
marcjuer le meeontenterfcent d'Almagro> 
& prk occafio-n de fon arrivee pout en- 
voyer Fernand , Ton frere , en Efpagne* 
II le ckargea d« rendre compte a la 
Cour des progres de la Conquete, & de 
prefenter a l'Empereur ce qui kit appar- 
tenoit des richefles qu on ^vok aroaf- 
ftes, Atabuaiipa ne vit partir Fernand 
Pizare qu'avec un extreme chagrin. 
C'etoit k feul Efpagnol auquel il avoir 
aecorde fa confiance. On aflure qu it 
lui dit : €c Vous me quittez Capitaine I 
yy je fuis perdu : je fuk perfuade que , 
& pendant votre abfence , ce gros ven- 
» tre & ce borgne me feront aflaffiner >>. 
Le borgne £toit Almagro qui avoit per- 
du un ceil dans une a&ion eontre les 
Indiens , & le gros ventre , Alfonfe de 
Requelme , Trtforier de l'Eropereur. 

Fernand Pizare enjporta avec lui 
eentmillepefosd'or &autant en argent. 
Cfaaque Cavalier eut pour fa part doupe 
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tnille pefos en or & a peu pr£s la m&ne 
iquantite en argent, c'eft-a-drre, deux 
cens quarante mares de chaque efpece. 
Llnfanterie fat payee h, proportion. 
Soixante Soldats demanderent la per* 
miffion de retourner en Efpagne , pour 
y jouir paifiblement de leurs richeflfes. 
JPizare , ne doutant pas que leur fortune 
n'excitat les defirsde la plupart de ceux 
. qur les verroient , & ne lui procurat , 
par cette raifan , un grand nombre 
tThommes , les Iaifla partir. 

Les deux Efpagnols que Francois Gdmera,Kw 
Pizare avoit envoy^s a la capitale dii v ' cha '' u 
Perou revinrept & annoncerent au Ge- 
neral: qull y avoit dan* les Temples & 
dans les Palais une fi prodigieufe quan- 
tite <Tor & d'argent, qu'ils avoienc 
peine a croire eux-memes ce qu'ils 
avoient vu. Pizare, impatient de pof- 
{eder toutes ces richeflTes , fit prompte- 
ment fondre For & l'argent qui lui ref- 
toit. On aflure-qu'il fe- trouva deut 
cens cinquante-deu* miTle livres pefant- 
d'argent , & t/eize millions deux cens 
foixante-cinq mitle livres d'or , richef- 
fes qttfon n'a jamais vues afTemblees- de- . 

I 'mis. Le General , fentant combien- tt 
eroit dangereux pour lui d[e laiffier fub- 
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lifter un motif de jaloufie entre fes fol- 

dats & ceux d'Almagro , dbnna aux 

derniers une fomme prefqu'auffi conff- 

dlrable que cell* qu'il avoir diftribuee 

aux fiens. 

Motifs qui Les Efpagrvols, infirufrs queHuaC- 

Spa|noisi eScar avoit &** cat her les trefors de fes 

Jure p*tk peres & qu'il etoit mort fans indiquer 

Viaca. ic i; cu ^ ij^ &oi«nt * eurent peur qu A*- 

tahualipa n'en fit faire autant de ceux 

?ui ctoient dans les Temples & les * 
alais : ils favoient qu un firaple ordre 
de (a pan fuffifoit pour les faire enle- 
ver. D'ailleurs Almagro & fes foldats 
, difoient que tout Tor & 1'argent qu'oa 
apporteroit feroit regards comme fai~ 
fant partie de (a ranfon, & quon poup- 
roit refufer de le partager avec eux. lis 
d£ciderent qu ils feroient perir cePrince, 
pour s affranhir des embarras qu'il paur- 
xoit leur caufer, Pizare , de fon cote s'irr- 
tereflfoit peu pour cet infortune Prince* 
Benzoni pretend que , des le premier 
moment <J« fa vi&oire , il avoit fQnge 
lui-meme a s*en defaire. Garcilaflb fait 
connoitre la caufe de fa haine. Atahua- 
lipa, dit-il, qui avoit un efprit naturel, 
* admiroit les Arts qu'il voyqit exercer 

aux Efpagnols : celui d ecrire % entre 
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fcutres , lui parut furprenant : il le pric 
dabord pour un don de la nature. Pout 
s'en aflurer, it pria un Efpagnol de lui 
^crire fur longle du pouce le nom de 
fon Dieu. Le foldat le fatisfit. Atahua- 
lipa montra fon ongle a plufieurs fol- 
dats qui lui dirent tous ce qui etoit 
deflus, Le Gouverneur parut quelque 
terns apres & Atahualipa le pria de lui 
dire ce qui etoit fur fon ongle. Pizare # 
<jui , comme on la vu , avoit ete eleve 
a garder des Pores , ne favoit pas lire : 
Hfut fortembarrafle pour luir^pondre. 
L'Inca comprit alors que e'etoit un ta- 
lent acquis & le fruit de l'education , - 
&, pouflant plus loin fes raifonnemens. 
fl ccmclut qu un homme a qui l'educa- 
tion avoit manque devoit etre de baffe 
extradion & dune naiflance inferieure 
a celle des foldats qui etoient mieux 
inftruits. II consut depuis ce tems pour 
Pizare un me'prli qu'il n'eut pas 1'adrefTe 
de diffimujer. 

Ces m6tifs n'etoient cependant pas 
aflez forfo p our q U » on f e determinat 
a faire fnourir l'Empereur du Perou : la 
craint^ de deplaire a Charles-Quint , 
en faXfant perir un Monarque fans au- 
^ n / fujet plaufible , retenoit les ef- 
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prits des Officiers Efpagnols dans Vit~ 
refolution : mais les medians trouvent 
• toujonrs les moyens d'autorifer leurs 

crimes. Un Indien , originaire de rifle 
de Puna, n€ parmi le bas peuple , avoir 
gagne la conftancc de Pizare auquel il 
fervoit d'Interprete : il s'etoit fait bap— 
tifer *& avoir re£u le nom de Philippe 
qu on avoit change en celui de Phili- 
Zarace , m pillo. Cet InterprSte £toit devenu amou- 
firrd* reux d'une des femmes de llnca & s en 
<toit fair aimer : pour s'aflurer un com- 
merce paifible avec elle , il r^folur de 
perdre l'Empereur , alia dire a Pizare 
'qu'Atahualipa prenoit des mefures fe- 
cretes pour faire maflacrer tous les Efpa- 
gtibls, &qu*il avoit faitcacher dansplu- 
fieur s endroits un grand nombre de gens 
bien armes , qui n'attendoient que Tocca- 
fion pour executer les ordres quilt 
Aahuaiipa avoien t regus.Comme I'examen des previa 
vouio^afre vcs nepouvoit fefaire que^parjemoyea 
P 6rir les EC- de cet Interprete , iletoitmaftrede tout 
pagnoij. cxprimer fuivant fes vues. X/accufa- 
tion de Philipillo fut ecoutee ; s & 1 oft 
faifit avidement cette occafion v pout 
feire pdrir Tinfortun^ Atahualipa\Ce- 
pendant , pour donner une couleuV <k 
juftice a Ion execution , on obfe"*a 
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tjuelques formalites dans le proems. Fi-j 
fcare nomma des CommiflTaires pour en* 
tendre laccufe , & lui donna un Avocat 
pour le defendre. Cette procedure etoit 
une barbare comedie : toutes fes repon- 
fes devoient pafler par la bouche de font 
Accufateur. II fe trouva eependant par- 
mi les Efpagnols 'onze Officiers , tous 
dune naiflance diftinguee , qui blime- 
rent hautement la eonduice des Chef* 
& la nommerent cruaute barbare. lis 
dirent publiquement qu'on ne devoit 
point attenter a la vie d'un Souverain , 
fur lequel on n'avoit pas d'autre droit 
cue celui de la vidoire , que s'il paf oif- 
loit coupable , il falloh 1'envoyer k 
l'Empereitt qui avoit feul droit de le 
juger ; que Inonneur de la Nation Ef- 
pagnole y etoit engage ; que d'ailleurs 
il £toit odieux de faire perir un prifon- 
liier , acres ayoir touche une grande 
partie de fa ran^on pour laquelle on 
lui avoit promts de conferver fa vie 8c 
de luirendre la liberty ; qu'une a&ioa 
fi barbare & fi injufte terniroit la gloire 
des armes de l'Efpagne, & ne manqueroic 
pas d'attirer la maledidiondu Ciel. lis 
finirent par appeller du proems & de la 
Sentence a la perfonne de f Erapej&m > 
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firentfignifierleur oppofition & leur ap* 

J>el aux CommiflTaires , & nommerent 
tan d'Htrreda pour protefteur de l'lnca, 
Ceux qui etoient d'avis qu'on fit pe- 
rir Atahualipa , n'epargnerent rien pour 
cffrayer les oaze Officiers qui prenoient 
(a defenfe : on les meoaf^a de les tra* 
duire a la Cour comrae des traltres qui 
s'oppofoient a raggrandifleraent de leut 
patrie, &, voulanc meler la perfuafion 
aux menaces , on leur faifoit entendre 
que la mort dun feul homme afluroit 
leur vie & leur conquete , & que fi oa 
le laiffoit fubfifter , Tune & l'autre fe- 
roit en danger. La difpute alia fi loin , 
quelle auroit produit une rupture ou- 
verte, fi les plus moderes ne fe fuflent 
mis a la traverfe pour arrcter les plus 
ardents. lis reprefenterent aux partifans 
de llnca que Hute'ret de l'Ernpereur & 
de la Nation fe trouv?nt mele dans cet- 
te affaire , ils entreprenoient trop en s'y 
oppofanc , & qu'outre les fuites facheu- 
fes que leur oppofition pourroit avoir 
du cote de l'Efpagne , ils hafarderoieat 
leur vie a pure perte, puifqu'etant eo 
tres-petit nombre , ils ne fauveroieot 
point llnca. Ce raifonnement les enga- 
gea a elder au torrent , & la fenteacQ 
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He mort fut prononcee contrc l'infortu- 
n£Atahualipa<-Pizarepouflarindecence l« e^ 
jufqu'a fe charger lui-meme d'annoncer £^£ * n| 
au Monarque l'horribfe injuftice qu'on 
yenoit de commettre a fon egard. II 
vouloit fe repaitre da barbare plaifir 
de voir la douleur que cette horrible 
nouvelle ne pouvoit manquer de cau- 
fer a ce malheureux Prince. II l'aborda 
avec cpt air de fierte fi ordinaire aux 
ames bafleten prefence des malheureux , 
& lui dit : cc Votre trahifon eft decou- 
m verte : yous aviez forme le projet de 
33 nous faire tous perir ; mais , pour ar- 
33 reter vos complots , on vient de pro- 
3) noncer contre vous une fentence qui 
33 vous condamne a fubir la jufte puni- 
33 tion due £ votre crime 33. Le malheu- 
reux Atahualipa demeura quelque tems 
dans le (Hence de la douleur & de la 
confternation. II verfa enfiiite un tor- 
rent de larmes , fe mit aux genoux de 
Pizare , lui dit : cc Vous m'aviez promis , 
3) Seigneur, demerendrelalibertelorf- 
33 que j'aurois paye ma ran^on : elle eft 
33 payee, & vous mefaites mourir. Pout 
33 couvrir cette injuftice > on m'accufe 
3j davoir trame le complot de faire 
I* pexix tous les Efpagnols ; mais on 
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» n'en a d autre preuve que la delation 
» d'un fcelerat fans naiilance qui ne 
^ cherche ma pcrte que pour aflbuvir 
33 une paflion brutal e qurl a con^ue pour 

* une de mes femmes , & qui , felon tou* 

» tes les loix , doit etre punie du der- 

Benrom, 33 nier fupplice. Je protefte devanr J«r 
uhjuprd. J3 c j e j ^ | a tcrfe g ue j e ^» a j j ama j s f on g£ 

m a faire p<?rir aucun Efpagnol. Si vous 
33 ne voulez pas vous en rapporter £ 

* moi, vous pbuvez m'envoyer en Ef- 
33 pagne : TEmpereur me jugera felon 
33 lea loix de Y6qu\t6. Si vous vousr 
53 opiniatrez & me faire mourir , mes fu- 
» jets dliront uti autre Roi qui vengera 
» ma xnort & fera peiir tous les Efpa- 
»3 gnols qui font ici. Si on me laifle 
33 vivre , je tiendrai tous les Peru- 
33 viens dans le devoir & aucun ne fon- 
33 gera a la revoke ». Les larmes & les 
foupirs l'empecherent, d'en dire davan- 
tage. Pizare lui repondit qu'il n etoit 
plus terns , que la fentence etoit pronon- 
cee , & qu'il falloit qu'on Texecutat. II 
ordonna aufli-tot a quelques Mores qui 
ctoient prefens , & dont il fe fervoic 
pour ces fortes d'expeditions de l'em- 
mener & de I'exefcuter. Quelques Efpa- 
gnols, dit Gomara , lui confcillerenc 
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He demaftder le bapteme , fi-non qu'on 
avoit donne ordre de le bruler vif. II fe 
fit baptifer , & fi-t6t que la c&emonie 
fut achevee, les Mores lui mirent la 
corde au col , la ferrerent avec un batons 
& l'etrartglerent. Voila quelle fut la fin 
du malheureux Atahualipa , Empereuc 
du Perou. 

Ce Prince etoit d'une moyenne ftatu- Caraatre 
re , genereux , aimoit le fafte. On aflfure d ^«*»- 
qu'une de fes affe&ations de. grandeur p ' 
etoit de tie pas cracher a terre : une de 
fes fcmmes prefentoit la main pour re- 
cevoir fa falive. Celle qu'il aimoit le 
plus & qu'il regardoit comrae fa femme 
legitime etoit fa propre fceur nominee 
Pagha : il en cut queiques enfans, De 
tout ce que les Efpagnols lui montre- 
renc , il n'y . eut que le verre qui lui 
plutril dita Pizare qu'il etoit econne 
que des hommes qui pofledoient une fi 
belle chofe dans leur pays , s'expofaflent 
a tant de fatigues pour chercher des 
metaux qui n'etoient pas a mettre en 
comparaifon pour la beautc* 

Atahualipa etoit , fuivant le temoi* 
gnage des Hiftoriens contemporaitis* 
digne du trone quit occupoit : matt 
on . lui reproche d y ctre monte par des 
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voies iniques. La mort de Huafcat & 
d'un grand nombre de Princes de la 
familleRoyale meritoient la vengeance 
du Ciel : mais les Efpagnols etoient-il$ 
en droit de s'en rendre les Miniflres ? 
Quoiqu'il y ait de l'obfcurite dans le 
rc'cit des Hiftoriens , il paroit que fi ce 
Prince avoit pris quelques precaution 
pour fa furetg , il auroic pu exterminer 
les Efpagnols. Une aveugle fiiperftition 
le guida : il dcfendit a (es gens de les 
attaquer , ecouta paifibleroent Jeur 
Orateur, & , foit frayeur ou reli- 
gion , il ne retra&a pas fes ordres en 
voyant commencer les hoftilites. La 
fermete ne l'abandonna pas dans fa dif* 
gvace ; il convint du prix de fa liberte ,■ 
en prefla le paiement & contint ks fu- 
jets dans la foumiffion , pendant qu'o* 
depouilloit ks Palais & fes Temples. 
Ceite conduite nannonsoit pas qu'il 
eut de pernicieux defleins contre les 
Efpagnols, En fin les Hiftoriens le plus 
d^voues a l'E/pagne* traitent les Juges 
de Tinea de tyrans cxuels, & remar* 
quent , comme de concert , que tous 
ceux qui avoient eu part a cette injufte 
fentence n'echapperent point a la puni- 
tiop du Ciel, 



S'il ctoit c pendant permis d'excuftf 
lacruaute, on diroit que tes Efpagnol* 
ctoient dans vine conjondure fort embais 
xaflante.En reqdaqt la liberty a l'Inca , ilg 
rendoient pn Chef aux Pcruviens qui 
n'auroientpasmanquedeferangerautour 
dejui pour venger l'infijlte fait^a la Na* 
tionquondepouilloitdetoutesfesrichef- 
fes , & a la religiqj^ont on profanoit 
Jes Temples : en ld^piant prifpnnieffi 
lis avojent a craindre que les Peruvien* 
ne s'armaflent & ne vinfient tous en- 
femble les attaquer pour 6ter line* 
Centre leurs mains. La politique eft 
Cruelle , mais neceflaire f 

la* mort des deux freres laifla les tes <j*nl- 
Peruviens fans Chef, # il ne fe trouva^ ** f JJ- 
perfonnequi entreprft de venger eel lefe C fouft r ^c 
d'Atahualipa, Le peuple rempli de l'i-^ la d ? rpi " a " 
dee du fantome de Viracocha , & per- ppojj? 
fuade , par la conduite des deux dernier* 
Incas , que les Efpagnols etoient filg 
du Soleil , leur rendoit des homma- 
ge$ qui 4ppfQchoient-de ladoration. II 
£e trouva cependant «juelques Gene* 
raux qui formerent le projet de fe fou- 
tenir dans l'independance. Un entra 
autrps , nomme Ruminagui , fe retira a 
Ouito avec pinq raille homines , fe fii^ 
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fit des enfans d'Atahualipa & refofufc 

de s'emparer du trone. Llnca , pen 

de terns avant fa mort, lui avoit en-: 

Voye Illefcas, fon frere, pour lui re- 

commander fes ftls & le charger de 

Cruaut« ic feur education. Ruminagui le fit arreter s 

Bail's"'. & lorfqu'il appr i t l a mor t d'AtahuaJ/pa , 

il fit etrangler les deux jeunes Princes. 

Quelques OfMfcprs Peruvienscrurent 

Sue leur hoanetflpmandoit quils ren- 
iflent les honneurs de lafepulturea leur 
Souverain : ils aflemblerent deux mille 
6oldats , tirerent fon cadavre de Ten- 
droit ou les Efpagnols lavoient mis , 16 
tranfporterent a Quito , pour le mettre 
dans le tombeau de fes anc&res. Rumi«- 
fiagui , qui eommandoit alors dans cew 
te ville , affe&a de le recevoir avec de 
grandes marques de refpeft : il lui fit faire 
des funer ailles magnifiques & le depofe 
lui-meme dans le tombeau de fes peres i 
mais il termina cette folemnitS par uji 
grand feftin , & fit £gorger tous les Offi- 
cers & les Soldats lorfqu'il les vit dans 
l'ivrefle. Ilfit p*rir auffi le malheureux 
Illefcas , & pouffa a fon egard la cruaute 
jufqu'au comble : ii le fit ecorcher vif s 
fit faire de fa peau un tambour , daoj 
lequel fa tete fut renfermee t 
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«■ Quifquiz , autre General Peruvien , Quifquiz ; 

aCTembla des troupes & fe fit un parti "^^ 

icoafiderable. Pizare enfut informe, &caMfedei'em>l 

fe hata de marcher contre lui. II crai- £*""*{£ 

gnoit qu'un vieu* guerrier qui avoit 

acquis de la reputation parmi les fol- 

dats ne fit beaucoup de mal & ne cau- 

sat beaucoup de peine aux Efpagnols, 

Jl ne les attendit pas; mais en fe reti* 

jrant, il leur tua quelques foldats do 

l'avant-garde. Soto qui la coalman* 

doit eut peri lui-meme. » fi Pom Die-; 

gue d'Almagro ne fiit venu a fon fecour$ 

javec un detachement de cavalerie,! 

■Tout \e refte de la marche des Efpa« 

gnols fut fort difficile : les Indiens pro* 

fitoient des montagnes & des paflages t 

mais rarrPe re- garde etaqt arrivee ave<j 

Jizare , on en tua un fi grand norobre i 

que le refte ne tarda pas a fe diiliper t 

Quifquiz , fachant que deux jeunes fre-n 

yes d'Atahualipa vivoient encore, en* 

voya chercher le plus jeune nommc 

Taulu & lui propofa.de raectre fur fa 

tete la frange qui fervoit de diademe. 

II faifoit cette propofition au plus jeune 

des deux Princes , parce qu'il ne vou* 

loit avoir quun fantonxe d'Empereur^ 

]P#t}l«, ^|?ve (fons le refped pur foft, 
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frere aine Mattgo, qu'il rcconnoiflb?? 
pour legitime fuccefleur au trone apr£s 
la mort de fcs deux autres freres , refula 
un honneur qui nc lui appartenoit pas * 
& dont il favoit qu'on ne lui laifleroit 
que le titre. II quitta aufli-tot 1'arm^e 
de Quifquiz , fe rendit a celie de Piza- 
re , lui demanda la paix , lui apprit qu'il 
s'etoit rendu a Cufco un grand nombre 
'tflndiens , dont il croyoit pouvoir ga- 
rantir la foumiffion , parce qu'ils atten- 
doient fes ordres. Pizare tourna fa mar* 
the du c6te de Cufco. Au bout de quel- 
ques jours , il arriva devant la ville $ 
taais il en vit fortir une fi epaiffe fumee 
qu'il crut que les Indiens y avoienfc 
mis le feu. 11 y envoyaun d&achement 
de qavalerie , pour artSter des effets 
qu'il attribuoit a leur defefpoir. Ce de- 
tachement fut repoufleavec une vigueur 
fconnante & les hoftilit€s durerent tou- 
te la nuit. Le jour fuivant Paulu declare 
aux habitans qu'il avoit fait fan accoxn- 
modement avec Pizare , & Its Efpa- 
gnols y furent admis fans aucune rdfifc 
tfance. La quantitc dor &. d'argent qu'ils 
y trouverent etoit encore plus confide- 
jable que ceil? qu ils avoient regue & 
jPaxamalca. Jlsf etoient occupes a le 

partagejc^ 



ftertager , lorfqu ils apprirent que Quit 
quiz ravageoit la Province de Conde- 
fups. C etoit une rufe : on detacha Soto 
con t re lui avec cinquante Cavaliers ; 
Fhabile Indien , averti de cette mar- 
che , prit la route de Xuaxa , dans 
refpoir de furprendre une pattie du ba« 
gage des Efpagnok & leur trefor % 
qu'on y avoit laifles fous 1'efcorte de 
quelque Infanterie : mais il trouva ce 
petit detachement fi bien pofte quil ne 
put 1'emamer , & Pizare , inftruit qu'il 
tournoit de ce cote-la, fit partir fes deux 
fireres avec ijn detachement confidera- 
ble. Lorfqu'ils eurent joint Soto , Quif- 
quiz d&ampa : ils le pourfuivireiit 1'ef- 
pace de plus de cent lieues , fur la route 
<te Quito , & , perdant I'efpetance de to 
joindre , ils retournerent vers Xuaxa , 
prirent leurs bagages , leurs triors SC 
les tranfporterent & Gufco. 

Pizare , dans fes profp£rites , n'ou-. 
blia pas la Colonie de Saint-Michel ; 
ou il avoit laifle fort peu de pavalerie, 
Avantde quitter Caxamalca, il y avoit 
envoye uti de fes Officiersnomme BelaU 
ca\ar , avec dix Maitres. Ce petit deta- 
chement , dans une Nation que i'appro* 
che dun cheval faifoit encore trembler,' 

T*mt XXIII. X 
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valoit unc armee. Lorfquil arriva , let 
Cagnares , peuple foumis aux Efpa- 
gnols , fe plaignirent a Belalcazar , qu'ils 
etoient continuellemcnt expofe's aux 
infultes de Ruminagui. Dans le memo 
terns il arriva a Saint-Michel un nom- 
hre aflez confiderable d'Avanturiers^ 
qui etoient partis de Nicaragua & de 
Panama pour chercher fortune, BelaU 
caaar en prit deux cens, dont quatre- 
vingt etoient a cheval , fe mit a leiuc 
tete & marcha droit a Quito , dans Tin- 
tention d'humilier Rqminagui .# den* 
lever les trefors qu'Atahualipa, devoit 
jivoir laifles dans cette ville* Ruminagui 
employa toutes fortes de rufes pour 
Zarit*, uli fei* e P^rir cette petite armee. II fit fairs 
$f4 de larges & profopds foffe's dans lef- 

quels on fichoic des pieux pointus , & 
oq les couvroit de rofeaux jufqu'au ni* 
veau de la terre ; la furface etoit reve- 
tuqde gaxqn. Ailleurs il faifoit faire des 
trou$ en terre , fort pr&s les uns des au* 
tres , & a-peu-pr£s de la grandeur du 
pie d'un cheval, 

. Toutes ces rufes n empecherent pas 
Jes Efpagnols,d!arriver a Quito. Etant 
a la.vue de cette v{Jle,sil ^pprit que 
^unrinagui ayqnt fait sflembler ies fern-? 
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fhes d'Atahualipa & les fiennes qui 
etoient en fort grand nombre , leur 
avoit dit : « Vous aurez bien-tot le plai- 
» fir de voir les Chretiens, & vous nio- 
» nerez une vie fort agreable avec eux »• 
II ne leur tenoit ce langage que pour 
connoitre leurs difpofitions. Laplupart, 
prenant ce difcours pour un badinage ,. 
le mirerit a rire. Ce rire leur couta la 
vie ; il leur fit couper la tete. Prenant 
enfuite la resolution dabandonner la 
ville , il mit le feu a la partie du Pa-' 
lais qui contendit les plus precieux 
meubles d'Atahualipa , & prit la fuite. 
Ainfi Belalcazar fe rendit maitre de : 
Quito. Pizare avoit envoys dans le 
meme terns Di£gue d'Almagro vers la 
mer , pour connoitre la verite dune 
nouvelletr&s-importante qui setoit re- 
pandue. On afluroit qlie Dom Pedre ? 
d'Alvarado , Gouverneur de Guati- 
mala au Mexique , s'etoit embarqu^ 
pour le P£rou avec une grofle armee. 
DomDiegue fe rendit a Saint-Michel ; 
ri*y ayant rien appris qui eut rapport 
*tu bruit qui fe repandoit , il retourna a 
Cufco. 

Cependant ce bruit n'etoit pas fan* 
fondement. Ueroantf Cortez ,' aprfcsr 

Tij 



49$ fl r s t o x x-S 

avoir fait la Goqqugte du MexiquQf 
ayoit donne a cet Ofliciej: , pour la re- 
cpmpepfe de fes fervices , la Province 
djs Guatirpala ? doqt le Oouyerncment 
lui ayoit ete confirme par rJEJmpereur* 
Alvarado , informe de se qui fe paffbi? 
au P^rou , fit demander £ la Cour d'Ef- 
pagne la permi(JSon de tjrayailler a I4 
Qonquste de ce Royaume. S4 demands 
lyi fuf accordee, Auili-toi; il fit panic 
up homroe de confianqe pour reconnoi* 
tre 4a cote du Perou, Sur le recit qu'oa 
l|ii fit de la prodigieufe quaotite d'ot 
<que les Pizares y avoient trouvee » il 
rpfolut d'y paffer , perfuade quen laif* 
f^nt les premiers vainqueurs i Caxa* 
malca § il poqvoit r^monter la cote 8c; 
defcendre a Cufco. II croyoit qus 
cette viHe etoit hors du Gouvernement 
de Pizare £t qu'il etoit pn droit de sea 
^mparer. Ayant 6%$ informe quon 
^quipoit deux yaifleaux a Nicaragua 
ayec qn fecours d'hommes £c deprQ* 
vifioqs pour les Pizares , il eut Va» 
drefle de s'qn ppprocher & de s'en faifir 
pendaru la njuit avep qnq pens homme$ 
qui s'embarquerent fous fes ordres. I\ 
glla prendre terre. dans la Province de 
Jf^rto-Viejo , d'pu \l majrcha v?r* Vq^ 



Tient prefque fous Tequateur , & eut 
beaucoup a fouffrir en traveifant tes 
montagnes. La faim & la foif y auroient 
fait perir tous fes gens site n euflerit 
trouve certaine* cartnes , de la grofleur 
de la jambe , dreufes & femplies dude 
eau fort doucte , quort y croit vemr de 
la rofte qui s'amafle pendant la nuit. 
lis n'eureftt point d'autrereflburcecoii- 
tre la faim que de manger leurs che* 
•vaux. Pour eomble de malheur ils 
£roient accables par une multitude de 
cendres chaudes qui fortoient dun Vol- 
can voifin de Quito : il les pouflbit quel- 
quefois & plus de quatre-vingt lieues , 
•avec un bruit qui fe faifoit entendre 
encore plus loin. Souvent ils etoient 
obliges de souvrir un paflageau travers 
les brouflailles en les coupaat avec la 
hache & le fabre. Dans cette marche 
penible , ils trouvoient un grand 4 nont- 
bre d'dmeraudes. Avant darriver a Qui- 
to , ils furent encore obliges de paffer 
par des montagnes ou une neige conti- 
nuelle rendoit le froid fi piquant qu'il y 
perit foixante hommes. Un Efpagnol 
qui avoit amend fa femme & deux peti- 
tes filles , les voyant tomber de lafll- 
tude & fe trouvant hois d'etat de les 
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porter & de leur dormer quelque fe- 
cours , aima-mieux perk avec elles que 
de les abandonner. On trouva quelque 
terns apres leurs cadavres geles. Alva- 
xado & fes Compagnons arriverent en- 
fin dans la Province de Quito : mais la 
fonte des neiges caufa une iaondation G 
▼iolente, quil y perit plufieurs hom- 
ines. Se trouvant pres d'une ville ou un 
parti d'Indiens s'etoitfortifie, ilen fit le 
liege & forja les Indiens de labandon- 
aer. 

Almagro, cc Concurrent de Fratv- 

$ois Pizare , £toit dans ce canton a la 

pourfuite de Ruminagui : il fut faifi de 

crainte a la nouvelle de larrivee d'Al- 

varado avec un corps formidable d'Ef- 

pagnols. Sentant bien qu il n'etoit pas 

en etat de lui refifter en cas qu il voulut 

lui faire un ipauvais parti , il fe difpo/a 

a prendre le cbemin de Cufco pour re- 

joindre Pizare : mais Philipiilo , cet in- 

.terpretfc dont nous avons parle , refoiut 

de le livrer a ceu# qu'il vouloit eviter. 

Ayantmisdansfonpartiplufieurslndiens 

qui l'accompagnoient , il concerta avec 

euxquau premier figne » ils pafieroienc 

du cote d'Alvarado. Pour remplir fon 

projet , il fe deroba du camp d'Almagra 
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&Vfcc un Indien , fe rendit a celui du 
nouveau Capitaine, & lui propofa de le 
rendre maitrc da pays. 

Alvarado navoit pas le projet dt 

traverfer les Pitares dans leur entreprl- 

fe, it vouioit, au contraire , les aflif* 

ter de toutes fes forces , s'ils en avoient 

befoin, & poufler les Conquetes vetsle 

Midi* Sans meprifer les avis de Phili- 

•pillo , il refolut de n'en faire ufage que 

dans le cas ou il verroit qu'Almagro n« 

voudroic entrer en aucun accommode- 

nient avec lui. Il ne vouloic cependant 

pas faire les premieres d-marches : Al* 

magro de fon cot6 reftoic dans la memo 

indifference & fe preparoit a la defen- 

five en cas d'attaque. Cette fierte reci- 

proque penfa etre funefle aux Efpa- 

gnols : Alvarado , impatient du fiience 

de l'autre, fit avancer fes gens en ordre 

de bataille , & Almagro prit toutes les 

mefufes neceflaires pour fe defendre : 

mais un des Officiers d' Alvarado entre- 

prit de les acepmmoder & y rluffit* Les 

conditions du traite furent qu'on don- 

neroit une certaine fomme a Alvarado 

pour le dedommager de fes frais , qu'il 

iroit faire de nouvelles decouvertes & 

cu il iaiflerok au Perou ceux de fes gens 

T iv 
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J[ui voudroient y refter. Us pricent enf 
uice le cheroin de Cufco. 
FiufieurtEf Pendant que ces chofes fe paflbienf 

KS^ 115 U Province <k Quito, Quifquix 
3«i* continuoit de harceler les Efpagnols 

qui etoieat (bus le commandement de 
Pizare : il en tua plufieurs & en pric 
jquelques.-uns y conuuifit ces piifonniers 
* Caxamalca , ou fe readit Titu-Autacht. % 
un des fretes du feu Empereur..Ce Prin- 
ce refolut de punir ceux d'entre les pti- 
fonniera qui avoient contribue a la 
xnort de Ton frere. II fut informe qm* 
Cuellar » en qualite de Greffier *avoit 
ecrit la feotence de mort v & avoie affi£ 
te a l'execution : il le fit etrangler de la 
ipeme raaniere que fon frere l'avojt ete« 
On lut apprit qtfe Francois Chavez , 
-Fernand de Haro & quelques autre* , 
qui etoient auffi fes prifonniers^avoieor 
pris la defenfe d'Atabualipa ; il Leur ao 
corda la vie , prit (bin de faire guerir 
les bleflures qu'ils avoient revues, leur 
prodigua les, carefles & leur fit de 
dpiiuia- riches prefens. Penfant, enfuite a leur 
^"^rendre la liberteVil entaina avec eux 
**viea*. une negotiation de paix , doatlesprin- 
cipaux articles etoient la ccflation des 
choftiiite§ & TQubli de ce qui staoit 
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t>afl& II demandoit une folide & dura* 
Die amitie entre les Peruviens & les 
Efpagnols : mais il vouloit qu'on ac- 
cordat le bandeau Royal a Mango , fiU 
-aine de l'Emper^ur & que tous les Pe- 
ruviens reconnoiflbient pour legitime 
heritier du trone ; qu'on reconnut les 
Peruviens pour allies des Efpagnols. 
comme les Peruviens promettoient de 
reconnoitre les Efpagnols pour leurs air 
lies* 

II avoit drefl£ Iui-meme ces condi- 
tions , & les fit interpreter aux Efpa- 
gnols par quelques Peruviens qui, les 
ayant accompagnes depuis quelque 
terns y commen9oient a parler leur lan- 
gue. Les prifonniers Efpagnols , de lemr 
cote , demanderent , au nom de leur 
Nation > qu'il fut permis a leurs Pretres 
de precher l'Evangile dans tout TEn*- 
pire. lis reprefesitereret enfuite qu etant 
etrangers , ils navoient ni terres ni re?~ 
verius pour les faire fubfifter , & deman- 
derent qu'on leur donnat des vivre$ 
comme aux autres habitans y & des In- 
diens de Fun & de Fautre fexe pour les: 
fervir , non comme Efclaves,raais com^ 
me Domeftiques* 

JLe$ Pewviens repondirent que, U>«» 
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4e rejetter la Religion Chretienne , i& 
fouhaitoient d'en etre inftruits ; qu'ils 
|frioient le Gouverncur de leur envoyer 
desPretres, & qu'ils en temoigneroient 
leur reconnoiflance ; qu ils favoient que 
la Religion des Efpagnols eroit meilleu- 
re que la leur ; que Huayna Capac , ua 
de leurs Incas , les avait puts avant (a 
inort de l'embrafler , leur avoit meme 
recommande d'obeir a des Etrangers 
qui arriveroienc bien-tot dans fes Etats ; 
que cet ordre d'un Roi, dont ils 6ono- 
roient la fageffe & la bonte > les oblv- 
geoit de fervir les Efpagnols, meme 
aux depens de leur vie , comme Ata- 
hualipa leur en avoit do line lexemple* 
On .voir , par ce recit qui eft tire de 
Garcilaflb , que le prejuge continuoit 
de difpofer les Peruviens en faveur des 
Efpagnols. 

Peu de tems apres le depart des Ef- 
pagnols , Titu-Autache fut attaque d'une 
maladie mortelle : avant de mourir , il 
fit appeller Quifquiz & les autres Capi- 
taines , leur enjoignit de vivre en paix 
avec les Viracochas % e'etoit ainfi qu'ils 
appeiloient les Efpagnols , comme on 
la vu plus haut. cc Souvenez-vous , 
.* ajouta- 1- il y que Huayna Capac, nous 
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* l*6rdonna par fon teftamcnt , & par 
» un oracle dontTaccompliflement a 
» commence fous nos yeux. ObeifTez 2 
wc'eft ma derniere volonte. Je vous 
« recofnmande ^execution des volontes 
» de Tinea mon pere ». Ce difcours & 
l'efpoir dune paix dont on n'attendoit 
plus que la ratiflfcation , porterent Quif- 
quiz a cefTer toutes les hoftilites & a 
renvoyer tous les prifonniers Efpagnoh. 
Leur retour & le bon traitement qu'ils 
avoient re(ju cauferent une joie ex- 
treme : on les croyoit morts. Les plus* 
zeles pour la Religion fe rejouiflbient 
particulierement des progres que 1'E- 
vangile alloit faire a la faveur de cette 
paix. 

Mango, legitime heritier dutrone, 
fut averti de la Negotiation qui fe tra- 
moic. Perfuade que les Efpagnols agif- 
foient de bonne foi , il refolut d aller a ' 
Cufco pour conferer avec le General. 
Envain (es Officiers lui confeillerent de 
ne traicer avec eux que les armes a la 
main , & lui reprefenterent que le fort 
d'Atahualipa devoit l'inftruire de ce 
qu'il avoic a craindre : mais il rejetta ce» 
timides confeils & partit. II arriva k 
Cufco , fans autre diftin&ion que la 

T vj 
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frange jaune qui etc ir la marque diftihc* 
live de. rh&itier prej&xmptitdu ttone* 
& die a Pizare quil vouloit recevoir la 
frange rouge, de fes mains- Pizare la.luL 
donna pea de terns apres.. 
Quktyiiz*tf: Pendant ce teros^Alxnagco &Alva-; 
**|^ rQ ^ 0i rado.continjaoifint leur route vers CuC- 
*m< par ic*co : ib traverferent la.PiroMince.de. Ca.- 
If^aol*.- gnares oiLQuifqui&. a'etote rendu avec 
une armee. nomhreufe pour y.attetndra 
la ratificaiion.deJa.paix^CePeruviea^ 
informe qu'un detachement d'Efpagnots. 
paflbit aux. environs, de. Ton camp< x . 
envoya un Officier au-devant- pouc 
demander dans quels teimes, eo, etok: 
1'accommoderoents ATmagro & Alva* 
rado, ignorant la Negpciation >, firent: 
aireter cet Officiea. En vain. U ieusra* 
conta ce qui s'eook pafle, ils* regarded 
rent oe qu'il leucdifoit oorome unezfeii**- 
te & fe difpoferent a furprendre les Per 
ruviens. Quifqu iz evira, le: combat pen* 
darttquelque terns, dans, la crai/uc d& 
uuire a k paix ; mais* voyancquon le: 
N pouflbi* vivement , il fit face dan&troi* 
adions confecuuves, ouii perdit beau, 
coup, deziwondei Les Efpagpola, perdi- 
sent quinze hommes & cinqtianae-trois. 
I&irwt bleflfat :, mais ik demQurexem: 
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matures du champ de batatlle ». enleve- 
jcnt plus de quinze mille beftiaux ic 
quatre mille Indiens des deux fexes qui 
ctoient charges de les garder. 

Quifquiz le reti*a vers Quito avec 
les debris de Too. armee. II fut encoca 
attaque par ua detacheraent d'Efpas- 
gnOls que commandoit Belaleazar 8c 

2ui mit Ton avant-garde en pieces. Cett-e 
jconde difgrace Le- j£tta dans la confter- 
nationt ; iL etoit incertain de quel cote il 
devoir tourne* pour r^tablir ks forces., 
Ses Officiers lui confeUlerem de deman- 
. der la paix i mais > indigne d'avoir ete 
. trompe par une faufle eonfiance , ii con- 
§ut tant d'averfion pour les Efpagncds 
qu'il mcna^a de la marc ceux qui. lui 
parleroient de paix. Comme ils man- 
quoit de vivces , & qu'iLnavok pas e£- 
Eerance d'en trouver : d'autre lui reprd- 
interent qu'ii valoit mieux mourir eui 
attaquam les Chretiens que d'alfer peri* 
de fainv & de mifere dans une contree 
deferte*Il leur fit une repoiife qui ne n,ft fU t 
lies fatisfit pas-, & Guaypalan H un desp« <«*«"• 
principaux, lui porta un coup de lance 
dans leftomac :.tous les auttes* s- elan- 
cerent Air lui, acheverent de fe tuer & 
coups de baches &d&mffo&Mwnfe 
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ne tarda pas a fe diffiper apres fa morr. 
Pizare , informe de ce qui s'etoit pafle, 
& de la marche d'Almagro & d'Alva- 
rado , crut quil n'etoit pas de fon inte- 
ret qu Alvarado vit Cufco , parce que 
fes pretentions pouvoient croitre avec 
Politique 4e fes lumieres. II fe hata dallerau-devant 
Piiarc deux, paya a Alvarado la fomme fti- 
pulee par fon affocie ; lui fit tous les 
honneurs qui pouvoient fatisfaire fon 
ambition. II joignit cent mille pefos 
dor a ceux qu'Almagro lui avoit pro- 
mis , & lui fit un riche pr^fent en vai- 
felle dor & d'argent , d emeraudes 8c ' 
de turquoifes. II fe crut obligd a cette 
profufion a l'egard d'un homme qui ve<* 
noit de detruire larmee du plus dange- 
reux des Officiers Peruviens , & dont la 
defaite entrainoit celle des autres Genc- 
-raux qui tenoient encore pour les In* 
cas. 

Apr£s cet arrangement > Alvarado ne 
tarda pas a partir pour fon Gouverne- 
ment de Guatimala , & Almagro fe ren- 
dit a Cufco. Pizare lui recommanda de 
traiter avec douceur Tinea Mango qu'ii 
y avoit laiffe fous la garde de fes deux fre- 
res Jean & Gonzales Pizare : il le pria en- 
core de xnenager le* Indiens quU etQienc 
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foumis volontairement. Voyant que 
tout etoit tranquille , il alia fonder au 
bord de la mer , fur la riviere de Kimac 
ou Lima , la fameufe ville a laquelle ii 
donna le nom de Los Reyes , parce qu il 
en fit jetter les fondemens le 6 de Jan- 
vier , jour confacre a la Fete des Rois, 
Nous en avons donne la defcription cl- 
deflus , fous le nom de Lima. 

Pendant que tous ces evenemens fe Franks vu 
paflbient au Perou , Fernand Pizare ar- " rc c ? faic 

r - T?r t /tt r r Marquis pat 

riva en fcipagne. L Empereur tut fi con- charies- 
tent de la conduite de fon frere Fran- Q uiw * 
50 is qu'il l'honora de la dignite^de Mar- 
quis. Dans les lettres qu'on lui envoy a, 
le pays qu'il avoit conquis & qui pou- 
voit contenir deux cens cinquante lieues 
de longueur , etoit nomine la NouveUe 
Cajiille. Les memes lettres donnoient 
le nom de Nouvelle Tolede au pays plus 
avance vers le Midi & conferoient ce 
Gouvernement a Dom Dilgue d'Alma- 
gro , avec la quality d'Adelantade du 
Perou. Ces nouvelles qui furent ap- 
portles avant le retour de Fernand , 
& par consequent avant farrivee des 
lettres paten tes, ne produifirent point 
d'auffi bons effets quelles fembloient 
en devoir prometere, L'Adelantade , fit 
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trouvant a Cufco avec l'Inca & les devat 
freres du Marquis, en prit aufti-tot la qust- 
lite de Gouvcmeur > dans la fuppofition 

3uecette ville etoit au dela du terreia 
efigne pour le parrage du Marquis, 
& qu'elle appanenoit a la Nouvettc 
Tolede , dost la Cour lui accordoic le 
Gouvernement. II trouvaaffez.de gens 
pour flatter fon ambition & pout f ea- 
courager a foutemr fes pzetendus droits > 
avec promefle de le foutenir. Les deux 
Pizares avoient , de leur cote , des pax- 
tifans. La mefintelligence ne tarda pas a 
s'ctablir parnvi les Efpagnols qui ^toient 
a Cufco : elk auroit bien-tot caufe les 
plus grands defordres , fi le Marquis 
n'en avoit pas ete informe & ne s etoit 
hate de les preveair par fon retour. II 
&oit alors a Truxillo , autre viile qu'il 
venoit de fonder. Les Indiens, charme* 
des efperances quid avoit donnees a 
leur nouvel Inca- , le por-terent avec 
zele fur Leurs epaules , & lui Brent faire 
en peu die terns deux cens lieues de: 
cheqiuu 

Alraagro ne put refifter a l'afceadant 
de fon rival , que plufieurs grandes ac- 
tions Tavoient memo accoutume a refr 
fetter,. A peine, fe fiuent il& vua * (jus; 
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leur foci&e fe renouvella & prit plus 
de force. Pizare fit peu de reproches a 
Almagro , & celui-ci marqua de la con- 
fufion d'avoir fi legerement forme une 
entreprife : il navoic reellement aucun 
titre. lis convinrent que FAdelantade 
iroit faire la decouverte du Chili , dorct 
on vantoit beaucoup les richefles , & 
que s'il ne fe trouvoit pas content de 
ce partage , Pizare lui eederoit une par- 
tie du Perou. Aprfcs cec accord , ils fi- 
rent tons deux ferment fur l'Boftie de ne 
jamais rien entreprendre a I'avenir fun 
fur Tautre. Ceux qui etoient attaches 
a Almagro eurent ia liberte de le fuivre* 
Pizare , voyant les pretentions des Offi- 
ciers , meme des moindres foldats , eut 
pcur des cabales feditieufes : ii refolut de 
les occuper , les divifaerv plufieurs corpsv 
en donna la conduite a different^ Chefs, 
& les chargea de conquerir le refle da 
Perou. Bclalcazar fut charg£de Lacon- 
quete duRoyaume de Quito, Jean Poi^ 
cello alia foumettre le pays de Bracamo* 
ros , un troifieme alia fubjuguer une Pro- 
vince qui fut nomnree par ironie Buena 
Ventura* Alfanfe d'Alvarado , frere cfce 
Pierre d'Alvarado qui aVoitre^ tant cfe 
jichsfles de Pizate , poux abaadonnjexle 
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Perou, alia, avectrois cens horame^; 
foumettre le pays deChachapoyas,&for* 
ma rltabliflement de S. Jean de la Fron* 
tera , dont il obtint le Gouvernement, 



Article VI, 

Decouverte du Chilu 

\jo m Diegue d'Almagro ne tarda pai 
a faire fes preparatifs pour fon expedi- 
tion. II partit au commencement de 
l'annee 153 j* avec cinq cens foixame- 
dix hommes , tant infanterie que cava- 
lerie, dont plufieurs, feduits par l'ef- 
perance , abandonnoient une fortune 
iblide & des maifons au Perou. Mango 
Inca lui donna , pour l'accompagner , 
fon frere Paulu & le Grand-Pretre des 
Peruviens que Garcilaflb nomme Villa- 
€humuA\ yjoignit quinzemillelndiens. 
II efperoit fe rendre plus refpe&able 
aux Efpagnols par ce fervice. Cette 
armee traverfa d'abord la Province de 
Charcas , ou elle s'arreta quelque terns. 
II y a deux chefnins qui conduifent de- 
la au Chili ; Tun par la plaine , mais 
•ceft le plus long j l'autre par les moa- 
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tagnes, & c'eft le plus court. Les neiges 
& le froid le rendent impraticable dans 
toute autre faifon que Fete. Paulu & le 
Grand-Pretre confeillerent a Almagro 
de prendre la plus belle de ces deux 
routes : mais jl pr£feta la plus courte > & 
fon obftination lui couta cher. La faim, Pcmeiqn»Ai- 
la foif le tourmenterent ; il eut a com- "'JK*"; 
battre des Indiens de grande taille & 1 .» d6couv«- 
d'une adrefle extraordinaire a lancer les tc du chllx# 
fleches. Kien ne lui caufa cependant 
tant de peine que lexces du froid en tra- 
▼erfant les montagnes. Un de fes Offi- 
ciers & plufieurs Cavaliers refterent 
geles avec leurs chevaux. Les Hiftoriens 
qui aflurent ce fait , difent que cinq mois 
apres , larmee , repaflant par le m£me 
endroit, trouva les corps dans le meme 
etat & tenant dans leurs mains la bride 
de leurs chevaux. Leur chair ecoit aufll 
fraiche que s'ils fuflent morts dans le 
moment. Comme on n'avoit aucune ef- 
pece de vivres t on ne fit pas difficulte 
de manger celle des chevaux. Les In- 
diens qui porcoient les bagages gclerent 
audi. 

Enfin Almagro & fes Compagnons 
arriverent au Chili. Ce pays £toit fou- 
axis aux Incas : les habitans, voyant 
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ue les Efpagnolsetoient accompagrr^f 
u frere du Souverain & du Grand- 
Pretre , les re9urent avec beaucoup d'ac- 
cueil. II paroit qu'Almagro s'avan^a 
jufqu'au trentc-huitieme degre de lati- 
tude Meridionale ; mais il ne fut pas 
tente d'y former un etabliflement. II fat 
effraye par le naturel de plufieurs Na- 
tions belliqueufes qui! avoit trouvees 
dans fa route , & principalement par les 
forces de deux Seigneurs qui , dans 
leurs guerres mutuelles , metcoient en 
campagne chacun plus de deux cens 
mille combattants. I/un poffedoit a 
deux lieues du continent une Ifle con- 
facree a fes Idoles , dans laquelle il y 
avoit un Temple fervi par deux mille 
Pretres. Ses fujets apprirent aux Efpa- 
gnolsque eiriquante lieues au-deta de 
fes Etats , on trouvoit , entre deux rivie- 
res , une vafte Province qui n'etoit ha- 
bitee que par des femmes , que la Reine 
fe nommoit Guaboymilla , c'eft-a-dire, 
en langue du pays, Ciel Slot , parce 
quourre For que la nature produifoit en 
abondance dans fes Etats , on y fabri- 
quoitdes etoffes fort riches ; matsquand 
meme il n auroit pas ece rebute par les 
jdifficultcs du chexnin , il apprit qu^ 



s*etoit forme une < onfpiration centre fa 
vie & arreta fa m rche. Les Hiftoriens 
ne difen point fi elle s ctoit formce par- 
mi les Efpagnols , ou les Indiens , ils 
fe contentent d aflurer que Tlnterprete 
Philipillo etoit a la tete. Ce perfide au- 
quel Aimagro avoit fait grace en faveur 
de Pierre d'Alvarado , & dont il efpe~ 
rbit tirer beaucoup d'utilite dans fon 
voyage * ennuy£ , fans doute , d'une 
route ii longue & ii penible , perfuada 
a plufieurs mecontens que leurs fatigues 
he pouvoient finir que par la mort da 
Chef. La maniere dont ce complot fut 
connu n eft pas moins obfeure que 1'ori- 
gine & les circonftances. Lorfque l'lnter* 
prete Philipillo fut decouvert , il prit la 
tiiite , xnais on l'arr£ta bien-tot : fon pro- 
oes futfi court que Ton en tire aucune lu~ 
irtiere. Aimagro le fit ecarteler , & tous 
lesHiftoriensconviennentdel'aveu qu'ii 
fit en mourant d'avoir fauffement accufe 
le malheureux Atahualipa , pour s'aflur 
rer la pofleflion d'une de fes femmes. 

Un autre incident determina encore 
Aimagro a reprendre le chemin de Cuf- 
cc>. Jean de Herrada, Officier Efpagnol, 
vint dans fon camp pour lui remettre 
lw tetnro parentes de fon Gouveroe* 
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ment , que Fernand Pizare lui avoir ap^ 
portees a fon retour d'Efpagne , & lui 
apprendre le foulevement general des 
Caufed'undndiens du Perou. Mango Inca, impa- 
xevoitcg6n6 t i ent <je re monter fur le trone de fes 

rale dct In- . r , f r 

iienc du Pe- peres , avoit torme quelques trames le- 
rou. cretes contre les Efpagnols. Les Offi- 

ciers en ayant ete informes le firent met- 
tle en prifon dans la fortereffe de Cuf- 
co. Comme le General etoifalors a 
Los Reyes , l'lnca neut d'autre reflbur- 
ce contre la rigueur que l'oa exerfoit 
contre lui que d'implorer la bont€ de 
Jean Pizare , qui etoit alors occupe a 
rlduire quelques Indiens qui s'etoient 
retires dans les rochers. II le fit prier de 
lui rendre la liberty , afin qu'il n'eut pas 
rhumiliation de fe trouver dans les 
chaines , lorfque Fernand Pizare feroit 
de retour. Jean Pizare fut fenfible a la 
douleur de ce Prince & lui fit rendre la 
liberte. Fernand , fon frere , qui etoit 
revenu d'Efpagne , con^ut beaucoup 
d amiti£ pour Mango Inca, Ce Prince 
lui demanda un jour la permifGon d'aC- 
fifter a une Fete Peruvienne , avec pro- 
meflfe de lui apporter une ftatue de 
Huayna Capac , fon pere , laquelle 6toit 
fort van^ee, parce qu'on la (lifpit dor. 
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Fernand ne fit, pas difficulte de lui 
accorder fa demande. Le lieu ou cette 
Fete devoit fe celebrer fe nommoit 
Youcay : c'^toit une maifon de plaifance* 
On y fit aflembler plujeurs anciens Ca- 
pitaines Peruviens qui s'etoient retires 
dans les montagnes pour eviter le joug: 
des Efpagnols , & qui gemiflbient du 
malheur de leur patrie. Mango leur ex- 
pofa la capitulation reglee avec les Ek 
pagnols ; leur dit qu'au lieu de l'execu- 
ter , ils l'amufoient de vaines promefles,' 
batiffbient des villes & partageoient en- 
tire eux fes Etats. II leur fit une peinturd 
touchante de Tindignite avec laqueile 
on l'avoit charge de chaines & des ou- 
trages auxquels il etoit tous les jours exr 
pofe. Enfin il leur declara qu'au prix 
de fon fang & de fon trone il defendroit 
£a liber te contre ces Tyrant barbus. Ce RSroite d<* 
difcours fit un tel effet ftir les Peruv iens , !? d, ' cns dt 
quils lui promireot tous , dune voix 
unanime , de prendre les artnes pour fe- 
couer le joug etrangen L'effet fuivit 
bien-tot la promefle : tous les Indiens 
qui netoient pas examines de trop pr&s, 
le fouleverent depuis Los Reyes, juf- 
qu'aux Chicas , c'efl>iKLire * dans un efi 
pase d$ plus; d© ttois seo$:lieues, U*^ 
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formerent en peu de jours deux armees 
nombreufes ; Tune marcha vers Las 
Reyes , pour attaquer Francois Pizare ; 
lautre tourna fa marche vers Cufco. 
Leur arrivee jetta la confternation par- 
mi les Efpagnols : les Indiens en profi- 
tferent pour fe faifir de la ciradelle & 
Ton eut beaucoup de peine a la repren- 
jean Piiare dre. Jean Pizare fut tue dans le (lege 
til me. qu on en fit. Sa mort caufa beaucoup de 
chagrin aux Efpagnols. Tout le monde 
reftimoit, a caufe de fa douceur, de foa 
courage & de Intelligence particuliere 
du'il avoir acquife de la maniere dont il 
felloit attaquer les Indiens. Mango Inca 
ne tarda pas a paroitre avec une armce 
formidable , pour fecourir les Indiens 
qui etoient aux prifes avec les Efpa- 
gnols. 

Ces facheufes nouvelles determine- 
rent abfolument Almagro a retourncr 
au P^rou. II fit une marche fi precipi- 
ce , qu'en peu de terns il arriva a fix 
lieues de Cufco , & , fans donner aucun 
avis de fon arrivee a Fernand Pizare , il 
fit propofer un accommodement a Tin- 
ea. II vouloit , malgre le ferment qu il 
avoitfait furl'Hoftie, fe rendre maitre 
de la ville ; il croyoit trouver dans fe& 

JLettres 
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Xettres patents des termes qui autori* 
foient fon parjure & fes pretentions 
ambitieufes. L'Inca iui fit propofer une 
entrevue A iaquelle il confentit fans de- 
fiance. II s'avanja avec une efcorte peu 
nombreufe , laiflant la plus grande par- 
tie de fon monde dans fon camp : mais 
il fut dupe defa corrfiance , donna dans 
une embufcade que lui avoit tendue 
Tinea & perdit beaucoup de monde. 

Fernand Pizare appric fon malheur 
aufli-tot que fon arrivee. II fut en me- 
me-tems inform^ qu'il avoit laiflS la 

{)lus grande partie de fon monde fous 
es ordres de Jean de Sayaverda. II 
fortit de Cufco a la tete de cent foi> 
xante-dix homines & marcha vers len- 
droit ou Sayaverda etoit campe. Ce- 
lui-ci en fut'averti & *nit en ordre de 
bataille trois cehs Efpagnols qui etoient 
avec lui. Lorfque les deux atmees fu- 
rent en pnJfence, Fernand fit* deman- 
der a Sayaverda une entrevue partial- 
liere , pour chercher enfembJe un rooy en 
d'accommodement. Sayaverda comen- 
tit a ce qu on lui demandoit. Fernand 
lui propofa une fomme confiderable s'il 
vouloit ceder & fon frere Francois Pi- 
zare les troupes qu il commanded Saya* 
Tome XXIU. K 
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verda avoit Tame trop 61ev6e pour &• 

Crifier (on honneur a l'interet : il rejjetta 

CQtte offre avec indignation. 

fcawe, liv. Cependant , Dom Diegue Almagro 

*• avoit echapp6 aux embuches des Peru- 

viens & marqhoit vers Cufco. II enleva 

quatre Cavaliers que Fernand avoit 

f nvoyes pour examiner fa marche : ils 

lui apparent ce qui s'etoit paffe au Pe- 

rou depuis le foulevement des Indiens. 

Mango & fes Officiers avoient , dans 

differences attaques, tue plus de fix 

cens Efpagnols & brule une parcie des 

Edifices de Cufco* 

jLimfgrow- Cette nouvelle fit.quelqu'impreffioti 

tonreiic r« f^ i' e f pr i t d'Almagro ; mais elle ne fit 

$u Cufco. qu augmenter le defir qu il avoit de le 

xendre maitre dune ville dont il vou-» 

loit faire le centre de fon Gouverne- 

inent. En confequence il envoya fes 

provifions au Confeil Royal , que les 

Fizares y avoient etabli , & fit dire aux 

Chefs qu'il les prioit de le reconnoitre 

Eoqr leur Gouverneur , puifque les 
orn^s dp pays qui etoit foumis a Fran^ 
Sii$Pizare ne setendoient pas fi loin; 
n lui repondit qu il pouvoit faire oie-. 
furer la jufte etendue des deux Provin- 
5tf f fc^fiCWfco fetrPHvoi?dan$^ 
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fiejrae, on #oit tout difpofe a recon- 
noitre fes droits, Oa nomma plufieura 
Commiflaires pour examiner ces bor-* 
nes ; mais ils ne purent s'accorder. Left 
amis d'Almagro vouloient que les 
lieux <iefignes <kns les provisions de 
Francois Pizare , fuflent pris en fuivant 
la cote maritime , ou le grand chemirt 
Royal , & que Ton init en ligne do 
compte tgus les detours de l'uae & d« 
lautre route. Far cette maniere de me-; 
iurer, fon Gouvernement finiflbit non- 
feulement a la ville de Cufco ^mais eni 
core avant celle de Los Reyes, Les par-i 
tifans de Pizare pretendoient au con* 
traire que laxnefure devoit etre en ligne 
droite , fans detour , fans circuit , ioit 
avec une fimple corde, foit en comp-; 
tant les degres de latitude & convenanc 
4 un certain aombre de Heuts pour ch%* 
que degre, 

Fernand fit offrir a Almagro un quar- 
ter de la ville pour y Uger avec fet 
gens , jufqu a ce que Francois Pilars 
ion frere fut infcrme de la contefta- 
tioa , afin que Ton chercMt quelque 
temperament qui convint aux deux afv 

3ur cette proportion les deux partil 

K ij * 
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convinrent d'une treve , & Fernand * 
dans un exces de confiance , permit a 
fes foldats de prendre quelque repos. 
Alinagro profita pendant la nuit de la 
trop grand* f€curit£ de Fernand : il fie 
entrer fes foldats dans la ville. Fernand 
& Ton frere Gonzale , Iveille* par le 
bruit . s'armerent promptement & fe 
defeadirent avec un courage heroique 
contre ceux qui attaquerent leur mai- 
fon , fans autre fecours que celui de 
kurs domeftiques. Almagro y fit mettre 
H feu & les forja de fe rendre. 



Article VII. 

- Suite de la Conqulte du Per out 

J\ lmagro, fe croyant fur de r€uf- 
fir dans fes projets par la prife des deux 
Pizares , fe fit prodamer des le lende- 
main Gouverneur de Cufco, Plutfeurs 
de fes partifans lui confeillerent d'affu- 
rcr fa conquete & fon repos par la mort 
de fes prifonniers : mais il rejetta cette 
ct uelte politique. Se voyant afllir£ du. 
(uccfcs fans rendre fa vi&oire odieufe 
'car un indigna affaflioat , il donna 1% 



! 
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frange rouge a Paulu. Pour faire diver* 
lion parmi les Peruviens , il youloit 
dohner un rival a Mango qui s'etoit re- 
tire dans les montagnes, enfe plaignant 
d'etre trahi par fes Dieux. 

Pendant que ces chofes fe pafloient * 
a Cufco, Fran£ois Pizare €toit dans les 
plus cruelles inquietudes a Los Reyes * 
il etoit enveloppe par une prodigeufe 

3uantite de Peruviens qui le for^oient 
e fe tenir continuellement fur la defen- 
five : il ignoroit le fort de fes freres & 
croyoit qu'Almagro avoit it€ maflacr£ 
au Chili. 11 s'^toit hate de faire partir 
tout ce qu'il avoit de vaifleaux , autant 
pour animer le courage de fes gens , en 
leur otant Tefperance de fe fauver par 
mer , que pour faire demander du fe- 
cours au Commandant de Panama , au 
Vice-Roi de la Nouvelle Efpagne & a 
tous les GouverneursdesIndes.il avoit 
t\t6 les Garnifons de Truxillo & de 
quelques amies lieux voifins. Il avoit 
rappell£ Alfonfe d'Alvarado avec les 
troupes qu'il lui avoit confices pour la 
decouverte du pays des Chachapoy as. Il 
avoit plufieurs fois envoy e du re n fort a 
fes freres ; ma is il avoit toujours ignore 
Je fort de ceux qui le compofoient. S'il 
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en avoit iti inftruit , fa confternatibii 
fiuroit etl beaucoup plus gr and e. Dilgue 
Pizare , fon coufin , parti a la tete de foi- 
xantc dix Cavaliers , avoit €t€ tue avec 
eux dans un paflage a cinquante lieues 
de Cufco. Gonzale de Tapia, un de fes 
beaux-freres , avoit p€ri avec quatre- 
vingt Cavaliers. Plufieurs autres Offi- 
ciers avoient effuye le meme fort avec 
leur troupe. Enfin plus de trois cens 
Efpagnols avoient €i€ detruits par lea 
armes des P^ruviens. Pour fortir d'in- 
quietude & avoir des nouvelles ceital- 
aes de ce qui fe paflbit a Cufco , il y en- 
voya Alvarado avec troiscens hommes* 
Ce brave Officier mit en fuite tous les 
P&uviens qui fe prefenterent pour Far- 
mer dans fa marche & arriva a Cufco. 
£tant inftruit de la conduite qu'Almagro 

J avoit tenue, il rie jugea pas a propos 
'y entrer avant d'avoix recju de nou- 
veaux ordres de Fran£ois Pizare. Pen- 
dant qu'il les attendoit , Almagrolui £tt 
tignifier fes provifions de Gouveraeur 
par quelquefc Cavaliers, & lui declarer 
que Cufco etoit compris dans fotab 
Gouvernement. Alvarado lut ccs pro- 
vifions : tnais il dit aux Cavalicsa 
^u il ne pouvoit sattribucr la quatiog 
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cle Juge , & qu'il falloit les fignifier k 
Francois Pizare. Almagro, trompe dan* 
fon attente , r^folut d'employer la rufe: 
II gagna plufieurs Officiers du detacher 
ment d'Alvarado , p£netra > par leut 
moyen , dans fon camp pendant la nuit * 
& Ten leva avec taus ceux qui £toient 
reft£s fideles aux Pizares.* 

Les difterentes vi&oires qu'Alvarado 
avoit remportees fur les Indiens pen- 
dant fa route avoient caufe tant deffiroi 
aux P&uviens qu ils s'etoient retires dte 
n devant Los Reyes ou ils tenoient Fran- 
501s Pizare comme enferme. Le premie* 
ufage qu'il fit de fa libette fut de volet 
au fecours de fes Freres. II ignoroit le 
retour d'Almagro & Cufco , & ce qu il 
avoit fait. Comme il avoit re9u des ten* 
Forts des differeftts endrotts oil il eft 
avoit demande , fon armee fe montoit 
a plus de fept cens hommes. Ainfi il 
£toit en &at de refifter aux Peruviens , . 
& arriva fans obftacle dans la Province 
de Nafca , a vingt-cinq lieues de Los 
Reyes. Il y apprit qu'Almagro etoit de 
retour a Cufco, & qu'il y agiflbit en fou- 
verain. Craignant que fes foldats , qui 
n'etoient venus au Perou que pour com- 
battre les Indiens , ne refuftffent de 
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marcher contre les Efpagnols > il prit 
le p4rti de retourner a Los Reyes & 
d'envoyer a Cufco le Licentie d'Efpi- 
nofa pour engager Almagro a la conci- 
liation » & lui reprefenter que fi la Cour 
d'Efpagne apprenoit leurs demeles^elFe 
ne manqueroit pas de les rappeiler 1'un 
& Tautre , & de leur envoyer des fuccef- 
feurs qui jouiroient du fruit de leurs 
travaux. Si ce raifonnement ne faifoit 
aucune impreflion fur Tefprit d'Alma- 
gro , le Licentie £toit encore charge de 
demander du moins la liberte des Piza- 
res& de demeurer a Cufco % fans pouffer 
plus loin fes enireprifes , jufquli ce que 
la Cour eut fixe, par des ordres precis , 
les bornes des deux Gouverneraens. Ak 
magro ne voulut fe preter a aucun ac- 
Gomcra , commodement. U fe mit en campagne 
* v ; Y ' cha f-alatetede fesWupes, iaifla a Cufco 
Gabriel Rojas , fous la garde duquel il 
mit Gonzale Fizare & Alvarado, fit 
mener Fernand Pizare a fa fuite , raarcha 
jufqu'a la Province de Chincha x ou ii 
etablit , a vingt lieues de Los Reyes , 
une nouvelle Colonie dans un lieu qui 
faifoit , inconteftablement , partie du 
. Gouvernement de Francois Pizare. 
Une cooduice audi inju/le & auffi opi- 
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Biltre de la part d'Almagro , lui attira 
Indignation de tous ceux qui etoient 
Capables de quelque raifonnement. lis 
ne voyoient en lui qu'un ambitieux & 
un avare qui etoit pret a tout facrifier a 
fon elevation & a fes intfrets : toutes 
les nouvelles troupes qui arrivoient era- 
braflbient le parti des Pizares. Pedro de 
Bergara, Capitaine Flamand , avoit 
apporte de fon pays beaucoup d'arque- 
bufes & de munitions pour cesarraes : tf 
fe rangea de leur cote. Francis eut en- 
core la fatisfa&ion de voir arriver a Los 
Reyes Alvarado & Gonzale t fon frere. 
lis avoient trouve le moyen d^chap- 
per de leur prifon , & d'engager plus de 
ioi xante- dix foldats a les fuivre. En par- 
tant ils avoient enleve Gabriel de Ro* 
jas , Lieutenant de leur ennemi. 

Almagro , inftruit que le parti des 
Fizares augmentoit tous les jours , pen- 
dant que le lien diminuoit , r^folut d en 
venir a un accommodement. 11 fit pro- 
gofer une entrevue a Francis* Apr£c 
quelques Negotiations , on convint de 

fart & d'autre de s'en rapporter au 
ere Francis de Boradilla , Provincial 
de TOrdre de la Merci & du Pere Fran- 
jois de Lufando. lis d&iderent que Fe* •. 

V v 



nand Pizare, qu Almagro tenoittoujou** 
prifonnier* devoir etre mis ealibert^v 
& qu'on devoit remettreCufco auMar-- 

3uis jufqu a l'eociere d£cifion de la Com? 
'Efpagne ; qu oa devoit , en attendant > 
congedier les deux armees, pour en*- 
ployer les foldats & la decouverte de 
nouveaux pays. Almagro & Ces parti— 
fans > voyant que cetre dccifioa etoit 
toute a l'avantage des Pizares v ne pu- 
^rmagro ft rent retenir leurs plaintes. Almagro cotv 
itao9oi$ W v ; m cependant d'une conference avec 
mc 4°u ne" Francois Pizare t on efpfroit quils y 
coiuaeAcc. termineroient tous leurs different** Le- 
village de Mala qui etoit entre les 
deux camps fut marque pour cette en- 
trevue , & loa choifit douze Cavaliers 
de part & d'autre pour efcorter les deux 
Chefs, 
rcurdefian- Ilspartirentau moment decide: mais, 
cc uMitutU*. Gonzale Pizare , fe fiant peu a la parole 
d' Almagro, alia fe potter », & peu de 
diftance da village, & donna ordre i 
Caftro de fe tenir avec une Compagnie 
d'Arquebufiers dans des rofeaux qui 
ttoient fur ie chemin d'Almagro t & de 
feire feu fur lui , s'il voyoit que fon ef- 
cortefut plus nombreuie qu'ellenede- 
vt)it l'etre. AlmagrQ , de fon c6t£ , avoit 



des Am£rxcjhns. 4^7 

donne* ordre a Rodrigue d'Ordonez de 
tenir fes croupes en etat de combattre , 
& de regler fa conduite fur celle du par- 
ti oppofe. Pi2are & Almagro s'embraf- 
ferent en s'abordant & fe donnerent defr 
marques mutuelles d'afFe&ion : Jnais, 
avant qu'ils eutfent commence a s'ex- 
pliquer , un Cavalier de Tefcorte de Pi- 
zare , qui s'etoit apper^u de ce queGon- 
zale avoit fait , s'approcba d -Almagro 
& lui dit a Toreille : Voire vie tft en 
danger. Almagro fe fit fur le champ 
amener un cheval & fe retira. Pizarefut 
follicite par fes foldats de le faire arrS- 
ter : rnais il leur repondit qu'il etoit in- 
digne de lui de manquer a fa parole. 
* Almagro , en fe retirant apper^ut les 
Arquebufiers qui etoient poftes dans 
les rofeaux : il s'en plaignit beaucoup : 
Pizare aflura , avec ferment , qu'il igno- 
roit ce que fon frere avoit fait* 

Cette negociation , dont on avoit 
Gon^u les plus grandes efperances , hV 
boutit qu'a aigrir encore les efprits. II 
fe trouva cependant des perfonnes affeat 
z£lees pour le bien public qui s'em~ 
ployprem encore pour lesaccorde*. & 
Almagro confentit a rendre la liber te at 
Ewnand Piza*e , fous deux condition** 
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IV e etoit qu'il partiroit promptemen* 
po r aller prendre les ordres de la Cout 
d'Efpagne ; 1'autre qu'on vivroit en 
paix jufqu'a Ton retour. Les amis d'Af- 
magro lui repr^fenterent que les mau- 
vais traitemens que Fernand avoir e£» 
Iiiy£s dansfaprilon buavoient fait de 
cet Officier un enneim implacable qui 
pourroit cot ou tard exercet contre Iiri 
une vengeance cruelle : ils Lui confeit- 
lerent de le faire perir : mais il eut hor- 
reur de commettre un crime audi atro- 
ce & le renvoya. Quelques Ecnvains 
pr&endent qu'il neje vit pas plutdt 
partir » qu'il fe repentit de n'avoir pas 
luivi 1'avis que les amis lui avoient 
donne ; qu'il envoya apres lui plufieurs 
Officiers & plufieurs Cbrdats pour te ra- 
mener : mais Fernahd fit rant de dili- 
gence qu'il fe deroba a leur pourfiiite & 
rejoignit un gros detachement que for* 
frere avoit envoye au-devant de luu 

II paroft que Francois Pizare n avoir 
feint de confentir a 1 accommodemenr 
que pour dflivrer fon frere. Avant le 
trait£ , il avoit re$u des ordres de la 
Cour & n'en avoit pas fait la d&raration : 
mais fi-tot que Fernand fut en liberte % 
il les fit fignifiej a Alragro. Ilsportoient 
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n f ubftance que les deux Gouverneurs 
demeureroienc , chacun dans le pays 
qu'ils auroient decouvert & conquis, 
& dans lequel ils auroient fait des eta- 
bliflemens , lorfque ce reglement lent 
feroit apporce. Almagro repondit qa'il 
£toit difpofe.a s'y conformer & que* 
tant maitre de Cufco dans le tooment 
qu'il lui etoit fignifie , il y demeu- 
reroit tranquille. Pizare repliqua qu'il 
avoit occupe le premier Cpfco & • 
le pays voifin ; qu'il en avoit fait la de- 
couverte, qu'il y avoit forme les pre- 
miers etabliffemens ; qu'Almagro ne 
Ten avoit dipoflede que par la force , 
& que l'ordre de fa Majefte 1'obligeoit 
den fortir. Pourne pasperdre plusde 
terns en conteftations , il declara que 
toutes les conventions etoient abrogees 
par l'ordre de la Cour , & qu'il ne pou- 
voit fe difpenfer de prendre les amies 
pour en procurer Texecution. 

( Almagro perfifta dans fa premiere Us pren tiesc 
rdponfe : mais comme il ne pouvoit'es anne« 
contefler que la Province ou il etoit ne]i™ €OUtm 
fut du GQuvernement de Pizare ♦ il le- auwc# 
va fon camp & partit pour Cufco. Piza- 
re le fuiviten queue: mais Almagro , 
pour larrcter , faifoit rompre tous Les 
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pones par ou U paflbit. En arrivanr a 
Cufco , il employa tous fes (bins pout 
fe fortifier , & pour lever des troupes* 
h fit fondre de Tartillerie ; fit enfut 
tous les preparatifs pour un long fiege. 
Au defaut de fer , il fit fabriquer des 
armes 4'argent & de cuivre. Pizare, con* 
tinuoit fa marche avec toute la diligence 
poflible : fe voyant pr£s de Cufco , il 
die a fes foldats que fe trouvant dans 
Tobligation de faire executer les ordres 
de la Cour , il alloit aflieger la ville ; 
que plufieurs habitans fe plaignoient de 
la tyrannie qu'AImagro y exer^oit. II 
nomma Fernand Pizare , ion frere pour 
commander farmed, defigna Lieute- 
nant General Gonzale fon autre frere * 
& retourna a Los Reyes ou fa prefence 
ctoit neceflaire > pour mettre dans fes 
interets les nouvelles troupes qui con- 
tinuoient d arriver. 

Fernand itam fous les murs de Guf- 
co apprit qu'Almagro avoit fait jerrer 
tous les partifans de fon frere dans de& 
cachof s fi profonds , quil y en avoic eis 
quelques uns d'etouffes. Tout etoit ce- 
pendant trcs-calme dans la ville* Fer- 
nand ne douta pas que cette apparence 
de tranquility ne couvrit^uelque deEbia 
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de le futprendre. Pour eviter toute en*- 
buche , il r^folut de fe tenir fur fes gar* 
des pendant toute la nu it. Lelendemain > 
les premiers rayons du foleil lui firent 
appercevoir 1'armee d'Almagro qui 
^toitrangee en bataille (bus le com- 
mandement d'Ordonez. Almagro etoit 
malade ce jour-la, & n avoit pu fortir de 
la ville. 

I/armee de Fernand etoit fi fupe- SangTaftt 
jrieure en nombre, qu'il n y avoit pas? om J> atent J* 
d apparence que celle de 1 ennemi osat t i s e$<u 
Fattendre : mais Ordonez etoit entiere- s* 101 ** 
ment decide a combattre : il ne s'ebranla 

I as lorfqu'il vit Fernand venir a lui. 
,es troupes fe mclerent & le combat 
devint fort fanglant , parce que les fol- 
dats des deux partis combattoient avec 
un courage qui approchoit de la fureur* 
L armee de Fernand demeuraenfin vio 
torieufe. Deux Cavaliers s'etoient fai- 
fis d'Ordonez & remmeaoient prifon- 
nier ; mais un troilieme futvint : il en a- 
voit re<ju quelque outrage *: pour fe ven- 
get , il lui fit fauter la tete. Plufieurs 
autres Officiers qui s'etoient rendus vo- 
lontairement fubirent le meme fort , & 
Fernand , qui' vouloit arreter ce maf- 
facre> neputfaireexecuter fes ordres. 
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Croaut^dcsUn Capitaine avoit pris en croupe urt 
STf^ €S de fes amis qui &oit dans l'armee des 
let autre*, vaincus& I'emmenoit pour lui fauverla 
vie : on courut apres » & on tua Ton ami 
derriere lui d'un coup de lance. Cette 
bataille eft nomm£e dans 1'Hiftoire : 
BatailU des Salines. Elle fe donna le 
5t6 Avril 1^38. 
Aimzgro eft Almagro f qui regardoit le combat 
|te pdfon- d'une hauteur, deploroit fon malheur 
en voyant fuir fes foldats : il fe retira 
dans la Forterefle deCufco : maisGon- 
zale & Alvarado , qui y avoient ete 
long-tems renfermes , en connoiflbient 
toutes les ifTues : ils ne lui laifferent ni 
le terns ni le pouvoir de s'y d£fendre, 
le firent prifonnier. Ils n'eurent pas de 
peine a fe rendre maitres de la ville ; 
les Indiens etoient toujours prets a fe 
declarer pour les plus forts, D ailleurs 
les debris de I'armee d'Almagro ne fi* 
jrent aucune refiftance : ils regarderent 
comme une grace d'y etre re$us apres 
leur defaite. 

Les frercs de Pizare tacherent de 
gagner Pamitie des Officiers d' Almagro 
qui avoient echappe a la fureur du fo!~ 
dat. La plus grande partie promit de fe 
foumettre : ceux qui refuferent de le$ 
Imiter furent chafles de Cufco* 
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Fernand Pizare % eroyant fa conquer 
te afluree par la detention du rival de 
fori frere , envoya des dltache'mens 
pour faire de nouvelles decouvertes: 
mais il apprit que plufieurs Officiers & 
plufieurs foldacs qui avoient fervi (bus 
Almagro fe mutinoient & fe prepa- 
roient a prendre les armes pour mettre 
leur Chef en liberie. Il jugea de-la que 
fes freres & lui ne feroient tranquilles 
que par la more d' Almagro , & refolut fa 
perte. Pour donner un air de juftice a 
cette grande entreprife , il lui fit faire 
fon proces dans les regies , & publia , 
lorfquil fie commence* I'inftru&ion , 
que fon deflein etoit de s'en tenir aux 
informations, de faire enfuite conduire 
Almagro en Efpagne, de l'y accompa- 
gner & de fe rendre prifonnier avec 
lui : mais ayanc ete averti que les fac- 
tieux difoient publiquement qu'ils en- 
leveroient Almagro dans la route, il 

5>ric ouvertement la refolution de le 
aire juger a Cufco. Les principles ac- 
cufations portoient qu'il y etoit entre 
les armes a la main , & que cette violent 
ce avoit coute la vie a plufieurs Efpa- 
gnols ; qu il avoit con fp ire , avec Tinea 
Mango j contre lautorite de 1'Empe^ 
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xeur ; que , fans -commiffion & fans 
droit , il avoit donne des terres a fes 
partifans & en avoit depouille cetix qui 
eo avoient ete legitimement pourvus ; 
qu'il avoit rompu des troves & violf 
ton ferment ; enfin qu il avoit port£ 
Taudace jufqu'a refifter aux armes de 
TEtnpereur. 
Aimagro eft On ne tarda pas a prononcer fa fen«a 
«oii aM4 i tence - Lorfquil l'eut entendue.il fit 
l'impoflibie pour flechir fon Juge. II le 
conjura , au nom de Dieu , de lui con- 
ferver du moins la vie dans quelque 
prifen honorable , oif il put pleurer fes 
p£ch£s. II lui dit qu'il navoit pas eu 
cette cruautl a fon £gard , lorfqu'il 1'aH 
voit eu en fon pouvoit 5 que loin d*ar 
voir voulu rlpandre le fang de fon ami, 
c'etoit a fes travaux., a fes blefTures & 
au facrifice de fon bten t que Francis 
Pizare , fon frere, devoit feshonneurs 
& fes richefles. II ajouta que fa vieillefle 
& fes infirmites devoient exciter la pi- 
ti£. II appella de la fentence auConfeil 
de PEmpereur. Enfin il tenta tous les 
moyens pour conferver fa vie. II n'au- 
xoit , fans doute , pas manqu6 d'exci- 
ter la piti£ de tout autre que Fernand 
?iiare qui rejetta avee dddain Tapped 
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tfomme injurieux a l'autorit£ de fon fre- 
re , & ajouta qu Almagro ne faifoit pas 
paroitre les fentimens d'un homme de 
cceur , que 1 arr£t de fa mort gtaiit pro- 
nonce , il devoit fe refoudre a mount 
en bon chretien & en foldat coura- 
geux. Almagro , perdant tout efpoir *, 
fe confeffa, & : dit ccQu on ftie delivre 
>3 de la vie, & que le cruel fe raflafie de 
*> mon fang ». On l'€trangla dans la Gemcm 
prifon , & on porta enfuite fon cadavre u&l ^" i,r * 
dans la grande place de Cufco , ou on 
lui trancha la tete. On ignoroit fon ori- 
gine : quelques Ecrivains pretendent 
quil avoit ete Moine , meme Pretre. II 
laifla un fils dont on parlera dans la 
fuite. Les cruautes que les Efpagnols 
exergoient les uns contre les autres 
annongoient aux Peruviens ce qu'iU 
avoient a craindre d'eux* 



Fin du vingL-troifitm Volume. 



*7* 

TABLE 

DES CHAPITRES 

ET DES ARTICLES 

Contenus dans le vingt-troifieme Volume. 



CHAPITRE II. 

M\oy av m e du Perou. Page * 
Article I. Audience de Lima ou du 

Pirou , proprement diu a 

$. I. Corregiment de Lima. J 

$• II. Defcription de Lima. 4 

$. III. Corregimtnt de Chancay. 32 
§. IV. Corregiment de Santa. 3$ 

§. V. Corregiment de Canta. $6 

§. VI. CQrregiment de Cagnete. ibid. 
5. VII. Corregiment d'Ica , Pifco & 

Nafca. 37 

5. VIII. Corregiment de Guarackiti. 38 
$. DC. Corregiment de Guanuco. ^ 39 
§• X. Corregiment de Yanyos. ibid. 

f. XL Corregiment de Caxatambo. 40 
§. XII. Corregiment de Tarma. ibid, 
5. XIII. Corregiment de Jauxa. 41 
f . XIV. Corregiment de Conchucos. 42 
j. XV, Corregiment deGuaylas. ibid. 



DES CHAP1TRES. 477 
$. XVI. Corrigimtnt dt Guamalks. 42 
Eybch^ de Truxillo. 4$ 

$. I. Corrigimtnt dt Truxillo* 44 

§ II. Corrigimtnt dt Sagna. 4f } 

§ III. Corrigimtnt dt Piura. 47 

$. IV. Corrigimtnt dt Caxamalca. yo 
S V. Corrigimtnt dt Chachapoyas. jl 
%. VI. Corrigimtnt dt Uulla. ja 

$. VII. Corrigimtnt dt Patas , ou de 
Caxamarquilla. ibid* 

EvdcHfi de Guam anga. yj, 
5. I. Corrigimtnt dt Guamanga. ibid. 
5. II. Corrigimtnt dt Guanta. $$ 

5. in. Corrigimtnt dt Vilcas Guaman. 

$. TV. Corrigimtnt tfAndaguaylas. yi 
$. V.CorrigimentdtGuanca-Btlic*. ibid* 
9. VI. Corrigimtnt tfAngarais. j8 
5. VII. Corrigimtnt dt Caftro Vine/no* 

ibid. 
5.VIIL Corrigimtnt dt Far in a Cocha. 5-9 
$. IX. Corrigimtnt dt Lucanas. ibid* 

EvECHi DE CUSGO. tfo 

$. I. Corrigimtnt dt Cufco. ibid, 

§. II. Corrigimtnt dt Quifpicanthi. 6 J 
$. III. Corrigimtnt d'Abancay. 68 

5. IV. Corrigimtnt dt Paucartambo* ibid. 
5. V. Corrigimtnt dt Galeaylarts. 69 
f . VI. Corrigimtnt dt Chilquts & do 
Mufilris f ibidi^ 



47$ TABLE 

§. VIL Corregiment de Cotabamha. J& 
§. VIII. Corregimtnt de Cartas & de 

Cauches , ou Tinta. ibid, 

$. IX. Corregiment £A\marals. 71 

$. X. Corregiment de Chwmbi-Vilcas. 72 
§. XL Corregiment de Lampa. ibid. 
§. XII. Corregiment de Caravaya. .75 
§. XIII. Corregiment d'Afangaro 8c d'A- 

filo. 74j. 

$. XIV, Corregiment (TApolobamba. ibid. 
Evbch£ d'Ar£quipa. 7JT 

f • I. Corregiment d'Arequipa. ibicfc 

$• II. Corregiment de Camana. 77 

§. III. Corregiment de Condefuios. ibidw 
§. IV. Corregiment de^Caylloma. 78 
$. V. Corregiment de Maquagna. j£ 
$. VI. Corregiment d'Arica. ibid. 

Art. II. Audience de Los Choreas* 8o> 
ArchevechS de la Plata. 8xj 
5. 1. Corregiment de Plata. - 82 

$. II. Corregiment de Tornina. Sdf 

§. HI. Corregiment de Porco. ibid. 
5. IV. Corregiment de Taya ou Chichas. 

<$. V. Corregiment de Lipes. ibid, 

§. VI. Corregiment HAmparah. 88 
& VII. Corregiment d'Oruro. 8p 

§. VIIL Corregiment de Pilaya ou Pa/- 
J><9«- . ibid, 

$*JX. Corregiment de Cochahamba, jpo> 



1 



DES CHAPITRES. 47$ 

%. X. Corregiment de Chayantas. ^ 9* 
§. XI. Corregiment de Paria. ibid. 

§• XII. Corregiment de Carangau $z 
$. XIII. Corregiment de Cicacica. pj; 
§. XIV. Corregiment ctAtacama. ibid. 
Evech£ de la Paz. P4 

$. I. Corregiment & I* P*Z* 9S 

$. II. Corregiment tfOmafnios. $7 

S. III. Corregiment de Pacajes. J>8 

§. IV. Corrigiment de Laricaxas. ^ $>$ 
§. V. Corregiment de Chicuito. ibid. 
$. VI. Corregiment dePaucar-Colla. 103] 
Evbch£ de Santa-Cruz 
de la Sierra. ibid. 

EVBCH^ DE TUCUMAN. OU 

TuCEtfA. IO< 

3EveCH£ OU GOUVERNEMENT 

du Paraguay. io§ 

|SveCH£ & GOUVERNEMENT 
DE BUENOS-AlRES. l6<* 

Article III. Audience du Chili. 16$ 
J. I. Gowernement de Moeefiria dt Cam* 
po. 1^7 

§. II. Gowernement de Valparifo. 1 6% 
5. Ill, Gowernement de Valdivia. 172 
$. IV. Gowernement de Chiloi. 17JI 
$. V. Corregiment du Chili ou <fe Sow 

. tego, *74 

$. VI. Corregiment de Rancagua. 184 
f. VUt Corrfymm <UG9kchagua<U&% 



*8o TABLE DES CHAPITRES. 
§. VIII. Corregiment de Chilian. 184. 
§. IX. Corregiment d'Acoucagua. 1 85* 
$. X. Corregiment de Melipilla. ibid. 
$. XI. Corregiment de QuiUota. 1 S6 
$. XII. Corregiment de Coquimbo ou la 
Serena. ibid. 

5. XIII. Corrigiment de Copaipo & rfe 
Guafco. zgp 

5. XIV. Corregiment de Mendofa. i$i 
§• XV. Corregiment delaConteption. 192, 
Lfs Coedelieres des Andes, iptf 
Article IX. Origine , Monarchic , JJe- 
Ugion 9 Maun, Ufages , Sciences 9 
Monumens* Cwdafitis , Cre , <ta an- 
cicim Peruviens. 211 

$• I. Origine des Incas 6* <fc Vaneien 
Empire du Perou. ibid. 

$. II. Mceurs, Ufages, &c, des anciens 
Peruviens. -2$% 

J. III. Anciens Monumens du Pirou. 26 1 
$. IV. Climat , Saifons , Temperature* 277 
$. V. Hiftoire Naturelle. 2S7 . 

$. VI. Af/ne* rfu Perou. 364 

Article V. Decouvme fy Conquite du 
Pfrou* 371' 

Article VI. Dicouverte du Chili. 4^0 
Article VII. Switt <Je /a Conquite du 
Pirou. 460 

Fin de la Table de& Chapltre* 



J 



